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A TRËSHAVLTE ET 

PVISSANTE PRINCESSE, 
Catherine de Medicis , Royne 
. mere de Roys , ôc Regente en 
( France, A. Sorbin, fon treshilble 
fubjct, delire falut & tout heur. 



CONSIDERANT, 
Madame , tjue de tou- 
te ancienneté les Pro- 
[ phetes ont eu le foin et 
^ la follicitude de rédui- 
re en efcrit les Commentaires des chofes 
aduenues au teps des Roys des P rin- 

ces ^auprès depjuels ils efloient ordonnej;^ 
de Dieu : Et d! autre part me voyant de 
tant fauortfé de fagrace^que dÜ auoir re- 
ceu l'honneur (par voflre moyen)d' auoir 
. eflé mis en la charge de Prophète auprès 
du feu Roy mon maifire : f ay penfè tu - 
flemet appartenir au deuqir de ma char- 
ge ^de rédiger eyi vne petite forme les cho- 
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fès mémorables , tjue tay feu remarquer 
en la fcrjonne y propos, aBions,o* ‘ver^ 
tus Jîenes: O* aufiï les affligions que les 
ingrats d'entre fis fubietsluy ont don- 
nées y fans ceffer , iufques d [ auoir mis 
au cercueil . A quoy tadioujîe aufli les 
grades faueurs que Dieu luy a faites,^ 
chofis merueilleufis aduenues durât fon 
régné , digne / eflre appelle le Régné des 
merueilles yfe iamais autre le fut . le ne 
fuis marryyfmon pourautat que n"ay la 
capacité correffondate, ou pour le moins 
approchant quelque peu de celle, non de 
Xenophonydefcriuant les mœurs , O* de 
Socrates ypere des Athéniens ingratsyt5r* 
de Cyrus ce grand Roy dePerfiymais bit 
pluflofl dvn Samuel y Nathan , G ad, 
EfdraSyOu autres tels diuins Prophètes, 
pour auoir le moyede diuinemet dépein- 
dre les rares pieté, vertu , humilité , O* 
finceritédecegrand Roy, tant aimé O* 
fauoriféde Dieu,quencores fon corps au 


EPISTRE. 5 

cercueil pourfuyuit •vigoureufemcnt la 
iUjîe vengeance des ennemis de Dieujes 
Jiens 5 O* de Jon peuple . Et pourautant 
que de vous nous ejî procédé tel heur (a- 
près Dieu ) que d'auoir eu^ non feulemet 
ce Rpy-i mais encor es le Roy Henry , à 
prefent régnant, fon fucceffeur^e^s^auant 
eux le Roy François ^fécond du nom^que 
Dieu vueille auoir en Jon repos: fay pe- 
Jéque te nedeuols confacrer ailleurs ce 
mien TraiBé^qùd celJe^dont tat de biens 
de grâces prouiennent à ma nation^ 
qui i iamais recitera à la pojlerité les 
mérités de vo":^ietèy magnanimité ^ O* 
figcffe plus que admirable : PouTy entre 
autres aéîios memorables:^ auoir durant 
le temps de la Regence comije entre vo::^ 
mains par le feuRoyyVojlre trefajfeBio- 
né O* obéijjant Jils ^ gardé fidèlement le 
riche depojl de cejle Couronne ( enuiee de 
tant dlenuieuXy qui en dejiroient , en 
ont pourfuyuy t entière fupprejüo , mep 


E P I s T R £. 


mes^ar des moyens plus que iarbares') 
2 celuy qui en eB le 'vray &* légitimé 
fucceffeur: foubs le régné O* coduitedu- 
quel chacun ej^ere^O^ Je promet ^moyen^ 
nant vofireayde O* jecours , Madame^ 
reuoir la France en peu de temps réduit^ 
en fa première J]iledeur,Keceue:^ddqueSy 
te vous en frpplie treshumblementyMa - 
dame yce mie petit labeur: non pour mon 
rej^eEl tant fait peu recomandable, mais 
bien pour les chofes mémorables , qui y 
font contenues . Qwe ft tauois le moyen 
depouuoir en façon du monde honorer 
la mémoire de ce ÿrand Roy , o* la vo ^ . 
ftreymy employerois dlaufi bon cueuty 
que prie Dieu , MadamCy â iamais vous 
tenir en ft grâce y &* bien -heur er perpé- 
tuellement vo 7 ;^JiùnBes volonté':^ O* 
aBions . Du Bois-de-FincenneSyCe iz. 
de luillety M. D. L x x 1 1 1 1. 
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Auant-propos. . 



% (jua vne merc , quieft 

K clegante en forme , & 

rare en toute beauté, & 
de laquelle le mary eft encores pl^ 
beaUjC ell quand en lieu de produi- 


re (on fcmblable,elle fe voit finale- 
ment mere d Vn Monftre , qui n eft - 
fi toft enfanté, qu’il ne fè happe à 
’clle,& ne tafche à l’outrager de tou 
tes fès forces . Et qu’eft-il au mon- 
de de plus beau, que la vérité, qui a 
pourfon chef le Dieuviuant, qui 
' eft la mefme vérité ? Et c’eft pour- 
quoy Menandcr lafbuloit dire ci- 
toyenne dcscieux, & qui feule a la 
fruition de l’accointace des Dieux. 
Elle a vne chofè , corne dit lemefi 
me autheur: c’eft quelle fort bien 
•. fbuuent en lumière, fans qu’on la 



AVANT-PROPOS, 
cerche . Ceft donques vn grand 
malheuFjque celle, que Platon a re- 
cognuë pour conduëtrice à tout 
bien, qui efl: fi belle, & qui eft la 
mignonne de Dieu,produi(è vne fi 
ëftrange propagation , qu eft haine 
& rancune , mere de toute mifère, 
& de toute calamité , fiiyuant le 
Prouerbe Comique, difànt. Vérité 
engendre haine. Cela puis-ie dire, 
amy Le6teur,pour lauoir ces iours 
paffez efprouué,ayant eferit vn pe- 
tit Abbregé des rares vertus, & 
propos mémorables du feu Roy 
mo maiftre C h ar L e s ix. y ad- 
iouftant les chofès merueilleufes, 
que iay peu colliger eftre adue- 
nues durâtfbn regne.Ce quevoyas 
les enuieux, n ayans moyen de me 
calomnier d ailleurs, comencerent 
à venir icy par voyes obliques, 
pour faire rendre mes labeurs 

odieux 
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odieux, en recompenfè de mes pei- 
nes & trauaux, & de ma bonne ’ 
afFe6tion,qui (à dire vray ) furpafle 
ma capacité . Ils fe difent y auoir 
remarqué certains propos, comme 
indignes d’y eftre couchez , fans 
oublier toutefois d’éployer tous 
moyens, pour me rendre odieux à 
ceux & celles d’entre les Princes &c 
Princefles,principalemet, aufquels 
iefuis infiniement plus fèruiteur, 
fans en faire beaucoup de parade, 
que tous les rapporteurs qui pour- 
roieiit auoir mcfdit de mon inno- 
cence. Ils ont auffi voulu irriter co- 
tre moy le graue & religieux Sé- 
nat de celle ville de Paris , compo- 
fé de trop de dodes &vertueux ho 
mes , pour féconder les mauuaifès 
volontez de tels rapporteurs. Et 
pour autant que certain perfonna- 


AVANT-PROPOS. 
ge,queiay toufioLirs cognu ama- 
teur de mon honneur & de mon 
bien, ma tant fauorifé,que de m en 
inftruire fraternellemêt , & en bon 
Chreftien: A cefte caufe i ay voulu 
mettre encores à ce coup la main a 
la plume, pour faire paroiftre , à 
quiconque en fer oit mal inftruit,& 
quelle eft mon innocêce, & quel- 
les font les raifons,qui font pour la 
confèruation d’icelle. Aucuns fet 
merueillent que ie n ay couché en 
mes eicrits les louages de plufieurs 
Princes & Seigneurs , tant morts 
pour le feriiice de Dieu , querelle 
du Roy , & deferdè de la patrie, 
qu’autres encores viuans, qui, fans 
point de faulte,meritentplus d’ho- 
neur & de louanges, que mon bas 
ôc par trop petit ftile ne leur en 
fçauroit redre. A quoy ie refpons, 
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que cen eft pas ce que iay propofé 
en ril5 difcours, où ie ne parle^prin 
cipalement,que de mon Roy , & 
des autres par occafion, rapportant 
tout à la fin ordonnée , & le plus 
court que m’a efté poflible . Et co- 
rnent pourrois-ie parler des louan- 
ges de tant de grands Seigneurs, 
fans aucunemêt les ofFenfèr , pour 
en parler enpaflanttou croiftre mo 
difcours plus que de ma delibera- 
tion? le laifle cela aux hiftories à ce 
ordonnez, qui peuuent,& doiuent 
eftré mieux inftruidts de toutes 
particularitez requifès à vn tel de- 
uoir,quemoy. Au refte,commeie 
ne veux mefcîire de perfbnne, aulli 
ne veux-ie priuer aucun , fi ie puis, 
du los & honneur qui luy cft deu, 
& moins courir fus les brifèes d’au 
truy.Ceux qui pêfent cefte manie- 

B ij 


re d efcrire n appartenir à ma pro 
feflion, fe moiiiftrêt, ou malicieux, 
ou ignorans , d autant que c eftoit 
anciennement le deuoir des Pro- 
phètes d’efcrire la vie des Roy s, ôc 
chroniques des têps : Tefmoins en 
font le Pentateuche de Moyfo, les 
hures de Samuel, d’Efdras,& de 
Nehemias . Et, qui plus eft, qui eft 
celiiy qui ne fçait,qu’Eufebe Cefà- 
rien,Theodoret, Socrates, Sozo- 
mene,Euagrius, Nicephore Calix- 
te , Zonare, Nicetas , Grégoire de 
' Tours , Aymonius, Gaguin , Paul 
^ Æmile , &c plufieurs autres hifto- 
riés , eftoient Preftres ou Moynes? 
Croy, Leâieur , que ie ne fuis mar- 
ry,finô pour autant qu eftant elgal 
en zele , ne puis efgalizer leur ca- 
- pacitéicar pour le moins ie depein- 
drois au naturel les vices ôc les 


AVANT-PROPOS. 7 
vertus des hommes de mon temps, 
fins fard ou dillîmulation. 

E fi 1 ay par cy deuât fimple- 
ment eferit des vertus , & des vices 
d’aucuns homes vertueux, & d’au- 
tres vicieux, ie re prie de croire, que 
il n êtra iamais en mo cueur tat jfoit 
peu de malice contre perfonne , ny 
volonté d’offenlèr mon prochain . 
Vray eft,q fi les eîç épies des homes 
vicieux peuuent feruir à la pofteri- 
té d’elpouuentaux propres pour 
refrener la mahee des mauuais ôc 
pernicieux,perfonne ne doit trou- 
ucr eftrange , fi ie renuoye à noz 
fuccelTeurs la mémoire de ceux, 
qui ont efté iuftemét chaftiez pour 
leurs démérites , partie à fin que la 
vertu des bons lèruiteurs ^mparoifi 
fe plus claire , par loppofition du 
contraire: & partie aulTi , à fin que 
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les vicieuXjfi point y en a au lèrui** 
ce des grands Seigneurs, appren- 
nent, intimidez par tels exemples, 
à eftre loyaux & fideles à leurs bos 
maiftres , & n ’abufèr tant foit peu 
de leur bonté. Et qu eft-il de meil- 
leur que le naturel des Princes, 
que la fincerité des domeftiques 
doit conlèruer en fbn intégrité? 

Qve fî les anciens efcriuains 
des hilloires, tant làcrees que pro- 
fanes, fe fuflent laiflez aller aux ca- 
lomnies de leurs ennemis , oùfè- 
roient tant de beaux monumens 
de riches hiftoires, pleines de tant 
d exemples & de vertu , & de vice, 
les vns pour eftre imitez , & les au- 
tres pour eftre fouys ? Certes cela 
feroit réduit à néant, & nous par ce 
moyen priuez de la pierre nifto- 
riale, propre pour deffouiller les 
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efprits, les rendre beaux & ver- 
tueux. ' 

. Grande certes eftoit la mo- 
deftie des Roys de luda & dlfraèl, i 
permettâs aux Prophètes de redui- > 
re en efcrit, Accoucher aux Chroni- 
ques leurs adtions , fuflent elles de 
vice, O U de vertu, fans aucune dilïî- 
' mulation ou feintife , preuoyans , 
combien cela pouuoit ferüir à lac- 
croiffement de la vertu , & anean- 
tiflement du vice, tous les deux re- 
ceuans vne prompte gr^deur,tant • 
(bit peu qu on les fauoriiè. Et ne (è 
fault pas efinerueiller , fi les vices 
font accreuz & augmentez en fi 
grand nombre,attendu que la plus 
part du monde trouue mauuais, . 
qu on mette la main à les defiaci- 
iier:&nyafi petit compaignon, 
qui ne vueille bien contraindre le 
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Prédicateur à prefcîher fclo Gl fàn- 
tafie,ou THiftorien à louer en luy 
les vertus , qu’on na eu iamais 
moyen d’y remarquer : quî eftvn 
des grands inconùeniens qui (çau- 
roient aduenir . Car ce pendant tel 
eft vn mauuais garnement , qui, 
trompé dVne faullè opinion, qu’il 
a de {by,authorilè le vice pour ver- 
tu , (è voyant loué de ceux qui 
tiennent la place des cenlèurs , âc 
qui donnans au vice les louanges 
deuës à la vertu, ne méritent de 
manger leur pain : d’autant qu’ils 
delHaignent le deuoir de leur char- 
ge, & {è rédent inferieurs aux pro- 
phanes c(criuains,Xenophon, Ilb- 
crates,Seneque,&plufieurs autres, 
qui euflent plus aimé mourir , que 
de louer les chofès vituperabies, 
ou vitupérer les louables. 
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A V refte , i ay en cefte mienne 
fécondé édition augmenté quel- 
ques lieux de ma petite Hiftoire,& 
' adoulcy quelques autres , prenant 
leconlèil de mes bons Seigneurs 
& amis. le te prie,Le6beur, prendre 
la defenfè de mon imiocence, con- 
tre les langues de ceux, qui (è vou- 
. lans feindre amateurs de lalîmpli- 
cité,& de la modeftie, ne font rien 
moins que fimples & modeftes, 
ayans la langue pleine d amertume 
& de mefdiïance . le ne te dilcours 
point en mes elcrits des miracles, 
qui ne fbient véritables , & qui à 
peu de peines ne fè peuffent veri- 
fier,tant Ibient ils admirables. Tu 
me dois (çauoir bon gré , que i ay 
plus aimé t en faire part, que de les 
enfèuelir en labyCne d Vn perpé- 
tuel oubly . Ce que faifint, tu me 
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dônéras courage de tofFrirà Jad- 
uenir quelque chofè mieux ela- 
bouree, comme le defire dauflî 
bon cueuijque prie Dieu te côfcr- 
lier en fa grâce. Et Adieu.* | 
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SLECIE SVR VE TRESEIAS Djr^ 
Roy trtj-thnftùn ^ dtboottair* Charles x.x. ' 
Fro^offiatatriUUFoy t Amattin dts bèos 
ofprits» P4t 


Q^eft-ccjMafe, qu’à chaades larmes 
pleuces, contemplant les armes 
Pendues deuant ce T ombeau? 
le pleuie fans celTe, & lamente 
D’vn grand regret> qui me toundeiltc;» 
Le tielpas d’ yn Prince fi beau: 



D’vn Prince û. beau en courage, 

£n corps, 8c fur tout au viUge, 

Le plus doux qu’on fçauroit penfex: 
£t actefte la Parque dure. 

Qui l’a fait mourir auant heure, 
£U^n dernier iour auancer. 


Tu as raifon,Mufe gentile. 

De le pleurer, comme la fille ' * 

Qm fur fou pere trefpalTé 
lamais de lamenter ne cefie. 

Tant Toit que chacun le cognoifie 

. Courbé par Ton aage calTé. 

Que dois tu fur ce grand Rov faire. 

Qui des Nenfrœurs eftoiciePere, 

Qm les aimoit 8c carefibitl 
£t qui d’rne main liberale, 

£t largefic plus que Royale, 

Leun ennuis aneantilToiU 

N 

Pleure, contente, Bc rafiàfie 
La douleur de ta trille yie. 

Annonce à la pollerité 
Le los(de tavoix nompareille) 

Que ce Roy, des Roys la merueille. 
Abondamment a mérité. 

Plus bien que rien* ^ , 

C i> 
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HvpicUyU Tapf>ni,Mijcap>ctfft\îieLieaoimf 
Kâpo\ovàiWMopoy,MKpuffi?ca(9vyei^te. 

Tor K é\oipupornu 6ioi,âripaimin meSvns ^ * 
tûfpecvov^n^(»enJiJiKau<rvnie. 
ipy/Mcm tS (ASfi i</iùy,w« (piiyfMcrzt ÙKvncgj 

MapTvs à\v9ttrie àpovtçps tffij. 
evrijos iùy ajuvriv it)dosem Knpod/ (J>«»ny, - •• 

Tn» W «BcVro 

nGV / ia;(scp fcUMViMS TKV àuT^y’ilKAvir cu/^y 

u'J'viisZe aùn tçvJ^s iuJhju/kvvv. 

A'/*4>ônpovTi/uors6nn«y xcù oMnpMyôgTec, ' 

zirÿttxcùw^JiJliKJlfiyfM ifitAor ff'e(pfns. 

N. TKA. Au/>. rovxpi. 


SONNET DE P. DE RONSARD 
Geatilhomme Vendûmois , à Monficux 
'de fainâc Foy. ' - 

lif ul ne deuoh pleurer la mort J^vn fi bon Roy^ 

Qtu celuy qui fiauêit la bonté défit viet 
J)etonPrinc<lamort(ilamortatr4uiey 
Qm enterre (Jr au ciel vit maintenant par toy, 

llvitlahaultauciditritnfiantdelafiey 
Qtfiicy tu luyprefichaSy laquelle il a fiuyuie: 

Et en terre, peur voir fian nifloire accomplie, 
Oeuurefiainfil (y Chreflien, digne £vn SainCle Foy^ 

Le bon pleure le ben, le fieruiteur le maifire. 

Rendant l'ame en tes bras confiant tu le vis efire 
D'efipritffians regreterfion ficeptre terrien. 

t^umaifire bien heureux le fieruiteur rejfiemble, 
Qmfidele a fimty fion Prince tout etfiemble ' 

U VH Preficheur^Svn peélfur, 0* d'vn 



BlSTOin^E C O NT E N ^ N f VN 
Âhhregi de U vie , mœurs , CT' vertus du tref- 
ehrefiters O* dehonaire Charles i x.vrdjre- 
ment piteux , p rspu^dteur de U Fcy Cdtholique, ; 

, Cr dmateur des bons ejprits, I 

' } 

I ma lâgue eftoit ca- 
pable pour difcourir, 
nô fculeraet des mer- 
ueilles aducnues fouz 
le règne de ce grand 
Roy Charles 
I X. de fes gencreu- 
fes moeurs, & excel- 
Ictes vertus: oupluf- 
toft, filivie vertueu-- 
fe , avions & propos mémorables n eftoient 
aflez notoires à chacun , tant dehors que de-* 
dans ce Royaume, & pouuoient eftre illu- 
ftrees paj: mes eferits ( Peuple Catholique 
François, ou autre ) ie ne m^employay iamais 
à plus volontiers dilcourir de toutes chofes 
parle menu , que ie ferois icy : mais ce feroic 
vouloir fecourir la clarté du Soleil,àrayde de 
la plus petite chandelle du monde.Mais d’au- 
tant que i’ay eu ceft honneur, que d’auoir efte 
aggrege & comprins au nombre de fes trel 
humi 5ies & tref-afFedi:ionne:; feruitçurs , au 
gré & perfuanon de la Roynç fa mçre , & du 
Ro)t Henry fon frere,àprefent regnanticôm- 
Vnent pourrois-ie à çe dernier iemice peU' 

C iij 
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dre ma harpe , comme dit le Prophète:, aux 
làtllcs , fans fcloa mon petit pouuoîr Thono- 
rer du loz de fes rares vertus' î Cela me deli- 
here-ie de faire , non félon les mérités, mais, 
bien félon la petitelfe dé mon elprit.Donc ce ' 
Prince débonnaire , piteux , & plein de tou- 
te generofité , nafquit l’an cinq cens cin- 
• quaritc, au mois de luin, pour receuoir en ce 
bas monde > non ce que les Roy s & Princes 
. pour vne grande partie penfent y trouuer, 
plai(ir,l|ionneur, Sc toute ob'eiïTance entre fes 
‘ fübieéts ; car il y trouua tout le contraire, at- i 

tendu que les fanglicrs commençoient défia 
à faire brefehe à la vigne del’Eglilc Gallicar- 
nc , & la remplir de leurs grondeufes voix & 
trcf-farouches,quinepronterent pas beau-, 
coup à l’auancement de la vie du Roy Fran- 
çois fécond, fon predecefTcur,qui par le con- 
Icil de fa tref honorée mere. Princes du lâng, 
& autres, feftudia de pacifier la tempefte, 
qui défia eftoit appreftee fur noz teftes , nous 
menaçant à veue d’œil des grands malheurs, 
qui depuis nous font aduenus . Finalement il 
mourut l’an foixantc , laiflant ce débonnaire 
&c piteux Prince , non tant heritier & fuccef* 
feur de là Couronne & authoritc , que d’vnc 
couronne d’elpines , de toute douleur, Sc de 
toute tribqlation , ayant fon plus grand con- 
folateur apres Dieu, le cueur de fa verweuÆ 
& confiante mere ,Catherine'de 
M E D I c I s , Roync, ôc mere de Roys de 
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DV 11 O Y- C H A R L E S. I X. 12 
France , participante au bruuage de mefmc 
calice de triftcfles & de douleurs ; aurquclles 
clic, & ce Roy nouuellement érigé à la Cou- 
ronne , accôpaigncc de deux icunes Princes, 
fes enfans,participoit en egaleportion.Defia 
le maltalcnt des ennemis de Dieu Sc de celle 
Courône auoit elle defcouucrtjtât fous le ré- 
gné du feu Roy Hêry ij.de ce nom,qu à Am- 
boife, & ailleurs, par aucuns furprins , & pu- 
niz, tant au Bois-de-Vincennes,oii fut pendu 
Gaipard de Hus,Gétilh6me Mellîn , qui pre- 
mier vint en Frâce dreflèr les moyes,qui nous 
ont apportez tât de maux,qu’àAmboife,quâd 
apres auoir extorqué de ce oô Roy, de la me- 
re,& autres Princes (k Seigneurs, rinfmdhi- 
eulè,voire dangereulè côferêce de Poilly, ces 
beaux fideles reformateurs à la renuerfe(car 
amll T ertullian les deferit) f cmparcrér dVnc 
grande , partie des villes & forrerellès de ce 
Royaume,qui ne coulla gueres moins de vies 
de bons & ddelcs Princes , & infiniz autres 
trelloyaux & ôdcles feruitcurs de celle Cou- 
ronne , qui le font de bon cueur & vigoiurcu- 
lêment employez au recouurement d’icelle, 
qu’aux Roys anciens,.& iniîniz leurs bons & 
loyaux feruitcurs , fa conquellc & dilatation. 

Q_y E 11 la vertu d’acquérir n’a cfté plus 
ellimee de tout temps, que la prudence de 
conferuer les chofes acquilcs , ie vous laille à ^ 
penfer , combien on doit ellimer grande la 
Fermeté , conllance , ^ magnanimité de ce 
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Roy, qui par prudence 8c fageiTe, ioinde à la 
force des armes, de laquelle le Roy Hen- 
ry, Ton freje, à prefent régnant , eftoit con- 
dudeur, a arrache, & rauy de la main, des re- 
belles , le plus beau & le meilleur de fon 
Royaume , que leur infidélité auoit prefque • 
definembre de la Couronne . De cecy peu- 
uent porter euident tcfmoignage les citez de 
Thouloufe, Rouen, Bouges, Lyon, Or- 
léans , Angers , Blois , & innnies autres : def* ; 
quelles le recouurement , tant (bit qu*il air- ' 
courte chef, annoncera à la pofteritc les fa- 
ueurs q^ue Dieu a faites à ce bon Roy, pour 
fes piete,debonnaireté, & bonté naïue. 

L' A x.de fon aage il fut lacré à Rheims, 

& fembloit que les larmes , qu il ietta le iour 
, de fon Sacre, pour la difficulté qu’il auoit à 
porter les habits Royaux , fuflent quelque 
prefàge des ennuis qui l’ont accompaigné 
tout le temps de fon rcene : auquel il ne fe 

1 J* * 

; peult vanter dauoir eu Vn leulmois dentier 
repos, & afleuré contentementiveu que mef 
, mes les premières guerres ciuiles ertaintes, 
j f ertant jiropofé par le confeil de la Royne fâ ' 

' mere, d aller vifiter fon Royaume, & efprou- 
uer fi la Veuë de fi:s fubiets pourroit ertain- 
dre la fureur défia bien auant embrafèe au , 
cueur de plufieurs mefereans , 8c mal fentans 
^de la Foy , à peine auoit-il enuironné fon 
Royaume , qu’ils luy apprerterent de nou- 
ueaux deflèms, raarriz du grand contente- . 

inent 
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ment , que les Catholiques auoient d auoir 
veu leur Roy , & les Princes $c Princefles de 
la fu^te , lî bons Chreftiens . Et fut leur def- 
lèin a Valéry, à ce qu’on faifoit bruit, l’an 
m.d.l X VI I. enuiron la fefte de la Pétecofte: 

. & ce coup rompu , délibérèrent le redoubler - 
à Meaux, enuiron la fefte lâinâ: Michel : ou 
' Dieu le monftra prote<fteur de fon Roy , le 
deliurât miraculeufemét de la main de ceux, 
qui auoient trop plus de moyen,qu’il n’eftoit 
heCoin , ft le bon Dieu ne leur euft ferme les 
yeux, hébété leurs fens & entendement, non 
gueres moins miraculeufement, qu’il feit an- 
ciennement à ceux qui vouloient inuader la 
maiibn de Loth.Et c’eft défia la troificme 
deliurance , que Dieu luy a impartie , à luy & 

! à fon predeceftèur le Roy François lêcond, 
de bonne & heureufe mémoire ; la première 
entreprinfe ayant efté rom|>ue à A mboife , la 
fécondé à Fontaine-bleau a la première prin- 
fe des armes,& ceftc-cy la troifieine:fans tou- . 
tefois y côprêdre celle que defcouuritle fuf- 
dit Gaijjard de Hus, Gentilhome Meflîn , au 
feu Roy Fl e n r y i i.d’heureufe mémoire. 
Les milcrables & malheureux entrepre- 
neurs non contents des aduertiflemens que 
Dieu leur auoit domiez , tant à la bataille de 
Dreux , qu’au recquurcment des Citez fufdi- 
tes , qu'à ccluy du Haurc-dc-grace , aufquels 
• lieux toutes chofes leur auoient dit à rebours 
ôç à çpntrcpoil^ encorçs attentèrent ils de vç- 
. D 
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niraffieger pour la deuxieme fois leur R 07; 

en fon ieune aaee, dans fa ville de Paris: mais 
en vain. Car, à ^re la vérité, ils accomplirent 
ce qu ’vn Seigneur dé ce Royaume leur auoit 
dit,les aduertiilànt de ne vouloir prêdreCor- 
' beil pour Paris, ou Paris pour Corbeilrpar ce 

que venans d’affieger Corbeil , fans auoir eu 
moyen de le forcer, ib penfoient mieux con- 
traindre Paris , qu ils n auoient fait Corbeil. 
Ils fe rindrent dôques à Saind Denys depuis 
la fin de Septembre iufques à lafiiind Mar- 
tin : femparerent de Poilly & d’Argenteul 
dVne part,& du Pont de Charenton d’autre, 
non fans piller, rauager,meurtrir,airaflîner, Ôc < 
faire tous auucs ades dignes de leur profef- 
^ fion . Cependant le bon Roy aduerty des re- 
prinfes des villes d’Orléans , Soifibns,&: plu- 
' lieurs autres , auoit pour fon refuge les prie- 

res,oraifons,& aumofiies alfidues : faifoit or- 
' dinairemét cliâter , apres l’elcuation du corps 
de Icfus Çhrift, aux’diuins myfteres Euchari- 
ftiques , la querimonie & complainte de Da- 
uid contre les ennemis de Dieu, contenue au 
Pfeaume 78. que ieluy ay veu fouuent deuo- 
tement prononcer, auec vne grande eiperan- 
ce qu’il auoit de voir la coni^fion & honte 
des ennemis de Dieu,fiens, & de fon peuple: 
Ettantpcrfeucraen celle deuotion, & fer- 
meté de foy , que finalement la veille faind 
Martin il refolut en fon. Conléil d’aborder 
fes ennemis , faire fortir de fa ville de Paris le 

N 
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peu de forces <^u’il auoit,aucc certain nom> 
orc de pièces d artillerie , du tout cftant con~ 
dudeur Meflire Anne de Montmorécy, Cô- 
neftablc de France . Et en fut le fuccez lî heu- 
reux, que finalement les mefcrcans y furent 
rompuz,& mis en fuyte ; ôc leur fut la peur fî 
grande,que quelque belle mine qu ils feifTent 
le lendemain matin fur le champ , qui eft en- 
tre Paris & Saind Denys,fi furent ils con- 
traints de fenfuyrhonteufement, & confef^ 
fer, bon gré mal-grc qu^ils en cufTent,la ri- 
gueur de fa main de Dicu,portant la caufc dô 
leur Roy , & pourfuyuant leur dcfloyale im- 
piété.. En cefte bataille receut ledit Sieur Cô- 
neflable le fleuron de toutes Tes adions,mou- 
rantpour l’honneur de Dieu , feruice de fon 
Roy,& foufticn de fa patrie. 

L A paix longuement traidee à Longeu- 
meau , ôc finalement conclue & arreftee, fl- 
gnee, publiée, & enregiftree, fut de telle du- 
ree, que celle dont parle le Prophète, difant; 
Il ny a point de paix aux mefehans . Car au 
mois d’Aouft certaine moufehe piqua ces 
bons fideles,& les achemina à Li Rochelle, & 
par tout le Poidôu : & brief , tafeherent de 
rechef à furp rendre villes , chafteaux , & for- 
rereircs,commc Angouleflne,Coignac, Lufl- 
gnan , Nyort, Parthenay, & pluficurs autres, 
auec bonne volonté de pis-fliire, fans l’épef* 
chement de la perce qu’ils feiretpres de Coi- 
gnac, le neufierae de Feurier, l’an m.d'.lx ix. 
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OU Môfieur le Prince de Condc fut tué , plus 
trompé par la malice & cautele de ceux qui 
l’auoiét acheminé à cela , que par autr* moyc. 
Cefte vidoirc les deuoit contenter, & con- 
traindre à pcnfer à eux mefmes . Mais non 
pourtant . Car allcchez d vne vaine efperan- 
ce du Duc des deux Ponts , qui arriua à la 
Charité cnuiron la fefte de la Trinité, ame- | 
nant quant & foy des Reiftres &c Lanfque- 
netz, eftans ioindts enfemble , voulurent en- , 
cores tenter la fortune. Le Roy au contraire, t 
aimant la paix & repos de fes fubiets,lcs re- ! 
cerche par tous moyês couenables,pour leur ; 
faire cognoiftre le tort qu’ils fc faifoient, 
d’offenfcr Dieu , & à luy n outrageufement, 
leur offrât toutes honneftes côditions . Mais 
la vengeance diuine(comme dit l’Efcriturc) 
ne permettoit pas qu’ils vefquiflcnt , & fem- 
bloit les poulfer au iuftc payement de leurs 
démérites . Et qui, bon Dieu, contenteroit i 
jamais l’infatiable cupidité des ambitieux? ' 
Certes l’experience de ceux cy monftre, qu’il 
n’y a point de moycri , attendu (^u’il n’y a ex- ' 
pedient de douceur & libéralité au monde, 
que ce Roy débonnaire n’ait tenté & expe- 
. rimentéjfans toutefois pouuoir iamais eftain- ' 
dre leur rage, non plus qu’on fçauroit eftain- 
dre du feu, en l’arroufint d’huile ou de graif- 
Ce . La bataille de Moncontour, qu’ils perdi- 
rent la veille de fainéb François audit an , & 

' recouurcment des villes , qu’ils auoient occu- 
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pccs lu païs de Poi£tou:les dangers emincns, 
où ils fe veirent à la fuyte , leur donnèrent vn 
peu à penTcr,&: feirent tant , qu’ils mirent, 
comme Ion dit communément , de l’eau en 
leur vin : & fc rendirent la Roy ne de Nauar- 
re & Gafpard de CoUigny aifez à pradi- 
quer, pendant, & foubz le mariage du Roy 
de Nauarre aucc Marguerite de France, lœur 

' L* A N M.D.LXX . il efpoufa Elizabeth 
^ d’Auftriche, fille de l’Empereur Maximilian, 
Princeflenon feulemêtvertueufe,mais qu’on 
peult iuftement dire l’exéplaire de toute ver- 
tu , & principalement excellêtc en deuotion, 
^ rare en humilité, &c , toute fimp licite, que cha- 

cun a eftimé & cftimelc fleuron d honneur 
, de la nation Françoife , autant airaee de Ton 
! Seigneur & mary,que fes pieté , chaftete , &: 

' fimplicité l’en ont rédue digne ; de façon qpê 
. ie 1 ay fouuent ouy fouhaiter de tout fon 
cueur , que toutes les femmes de fon Royau- 
me fiiflent omees des louables marques , d5t 
• , Dieu l’auoit abondamment omee , au plus 
grand contentement qu’il fçaurbit fouhaiter 

en ce monde. , * r r 

L E iour de la iaind Barthélémy le pal- 

fe, où les principaux Chefs des entreprinfes 
fiirentchaftiez félon leurs mcrites(au «and 
regret de ce bon Roy, (è voyant réduit a telle 
extrémité , qu’il falloit ou qu il hazardaft la 
vie & fon Eftat , ou qu’il euil la raifon de ces 
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Chefs:>auquel temps chacun e(peroit,que les 
^ hommes de médiocre & infime condition Ce 
rangeroiciu à toute modeftie & obeïlïàncc> 
le voyons priuez de tels entrepreneurs . Au 
controire, le pecheur yenant au profond de 
Tiltre fes impietez, melprife tout: & ainfi ces boas, 
fi trefloyaux & trefobeiïTans fubiets 

àfnqitott ne ^ nommoientrils , quatorze ans y a, 

les cogne$^ OU enuiron, cn leuts R equeftes) commence^ 
tels qnUs rent à drefler des libelles fameux contre leur 
font. Roy, &Ia Royne fa mere,par lefquels ils 
faifoieqt jparoiftrc clairement la fin de leurs 
proicdlsn dire autre, que d’acheminer tous 

‘ ' f eux, qu’ils pourroient pratiquer, à rébel- 
lion, menaçons la vie de leur Roy . Tefmoins 

en font les liures de l’AlithiCjFrancogallia, & 

^ V fureurs Gauloilcs , qui (entent plus leur 

Tamberlan , M ahomet , ou autres leurs iem- 
, ^ t>lables,queleurvcritablcFrançois,&:moins 
fa leur Chreftien . Or notez ou cn quelque teps 
coureurs des ayent vouJu cxecutct quelque coiuratio, 
®ut toufiours cnuoyé de tels liures pour 
comme auoit auant-coureurs,tefinoins le Confeil facrc,l’E- 
/4r le piftre au Gentilhomme de Haynault, & plu- 
tkuU^Co^ lieurs autfeÿ. Tant a dlé procédé, qu’ils arre- ^ 
feü facré. a Milhau en Rouergue, tout ce qui Ce 

deuoit exécuter , tendant aux fins cy defliis 
exprimées . Pratiquent certains perfonna- 
qui fi démit perloimcs de leurs Maidlez, 

exécuter à pour executer leurs mauuaifcs affetios,qu’ils 
Compieffie. péfoiept exccuter à Compiegne. Mais Dieu, 
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qüi tient la main à la prcferuation des fiens, 

& principalement des Roys, efuenta la mine ‘ * 

de leur enrrcprinfc : lî bien , que le Roy, fans 
faire femblant de rien, Te retira à Sainéi Ger- 
main, aux feftes de N oé, reuenant de V idnv 
où il auoit cfté malade dVne cbullitioi\dc , . , 
fang, qu’aucuns eftimoient petite vcrole. Ses 
ennemis donques fruftrez de leurs intetions, 
fe delibererent de faire nouueaux proiedts, 
perfeuerans toulîours en leur première mali- 
ce, qu’ils eullènt allez aifément executez, 11 
Dieu ne leur euft badé les yeux . Lebon Roy Roy 
eftant ennironné de pluùeurs inftrumens de 
telle entreprinfe , de allant ordinairement à * 

chalTe,fans auoir foulpeçon fur perfonne , av-n'yeull fow 
me de fa feule innocence & intégrité , & fi- mu. 
nalement la malice des malicieux faccroif- 

9 

' fant de iour àautre , Dieu permit que la ma- 
ladie le contraignit de tenir la chambre , & . 

les priua encores d’executer les elFeds de leur 
fanion. Bien fc vantoient ils défia par tous 
les endroits de ce Royamne , que le Roy ne ' 
viuroit pas plus outre que Quarelmc-prc- 
nant . Cela penfe-ie eftrc procédé de l’elpc- 
rance, qu’ils auoient d’cxccuterle coup,dont 
Ventabraneftoitauat-coureur, ouportc-gui- q„, 
don,comme vn des moins aduifez exécuteurs main en 
de l’cntreprinlè. Mais pcnlànt furprendre , il 
fut furprms ; & fon coufin la Mole (ieune 
Gentil-homme Prouençal, peu cognoilïàntl ^ 
l’honneur & grâce , qu’il auoit reccuë de ce 
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‘ bon Roy, & de Monfîeur fon Frerc)le deli- 
^ urant, tomba en fa place, de fut mis en qua- 

tre quartiers, receuant la punition, dont il 
auoit exempté celuy qu’il auoit deliuré, Ceft 
ainfi que Dieu punit bien fouuent ceux , ou 
qui empefehet la punition des crimes, ou qui 
/ y participent fccretement, penfans tromper 

Dieu & les hommes. 

C « A c V N prefageoit ie ne Cçay qudy ; 
de malheur , depuis que ledit V entabran eut 
failly fon coup , ôc veiioienc aducrtillémens 
de tous coftez , qu’il y auoit quelque entre- 
prinlc grande fur la vie du Roy,& de la Roy^ 
ne fa mere , ôe fur l’Eftat de cefte Couronne. 
Sur quoy fe faifoient diuers iugemens,que 
les prefumptions extorquoient a vnepart ôc 
d’autre , iufques à ce que le premier Samedy 
de Q^efme , entre trois ôc quatre heures, 
leurs Majeftez eurent aduertiflement , qu’il y 
auoit de quatre à cinq cens cheuaux nô gue- 
res loin de Poifly, qui venoient effeduer fur^ 
leurs audtoritez & vies quelque malheureu- 
J fe entreprinfe . Et fault bien dite , qu’ils n’a- 
• uoient pas faulte de fauteurs , ayans eu le 
moyen d’acheminer leur entreprinfe iî auant, 
(ans que leurs Majeftez en euifent aduertif- 
fement . Qim fil y auoit aucun , qui meu de 
bonne affedion, en feift fentir quelque cho- 
fe, il eft à prefumer , que les inftrumcns ca- 
chez en Cour ( qui depu^ fc font vn petit 
plus clairement faits cognoiftre)iettoient ce- 

la fi • 
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la ti loin , que la plus part y adiouftoient , ou 
peu, ou point du tout de croyance , iufques à 
ce que la mefine neccflîté- y contraignit les 
plus difficiles à perfuader ; & fallut qu vnc 
grandç’partie de la Cour marchaft de nui<5t 
pour fe retirer en la ville de Paris.Croyez que } 
Moniteur d’Auxerre & Moniteur de la Cou- 
fture & moy ne fufnies pas des derniers, qui 
arriuaimes en Paris enuiron les vnze heures 
de nuidt . le vous laiiïe à penièr les paifions 
& angoiiïès, quele bon Roy enduroit envn 
eiprir genereux, dont Dieu l’auoit doue : cô- , 
bien d agitations il fouffiroit en fon cueur , fe 
voyant a vne part aggreile de fi près par ces 
mefereans hérétiques & rebelles : & d’autre 
part fi mal fécondé en iès bonnes affedHons, 
p4r ceux qui deuoient veiller iâns celle fur la 
lèureté de fa vie, & protedlion de fes fiibicts: 
dcfquels aucuns eftoiét conlèntans à tel mal- 
heur , comme ils ont depuis fait paroi ftre , 

O grande cruauté ! cruauté certes S cy chique, 

& plus que barbare. 

; L* B N K y y a efté fi treigrand au cueur 
du Roy C H A R L E S le débonnaire, que 
finalement , apres feftre retiré à Paris , & de 
Paris au Bois-dc-Vincennes , la maladie qu’il 
auoit en fes poulmons , fe rengregea , & ac- 
compaighédvn foye altéré, & mal artrem- 
pé, reccut vne inflammation fi grande & ve- 
hemente, que les effedts ont fait paroiftre.Ce 
pétulant les herctiquesfepromettoient, qu’il 


ne viuroit plus outre , que du mois de May: 
tefinoin la N oue, qui le dift à Monfieur Pro- 
thelîus, Prouincial de Tordre fainâ: François, 
qu il auoit fait prifonnier en la ville de F on- j 
tenay , & qu’il traitoit à la mode que les Ty- ' 
rans ont accouftumé de long temps de trai- 
ter les bons Chreftiens: & principalement les 
hommes rares en vertu & fçauoir , comme 
chacun fçait cftre ledit Prothefius.De là plu- 
fleurs coniedlurerent , qu’il y auoit du poifon ' 
meflé à la maladie du Roy i Et, à dire vray , il : 
y aupit argument de penlêr Tvn des trois, ou 
poifon, ou art diabolique,ouintelligéce aucc | 
ceux , qui audient eu le moyen de cognoiftre ; 
la maladie du Roy, &c en donner, quelque re- 
folution . Et eft à noter , qu’il fe paflbit . 
bien peu de choies en Gour , tant fulTent fe- 
cretes, dont les Rochelois & autres hcreti-, 
ques n’eulTent prôpt & afleuré aduertiflemêt^ • 
Le Roy donques détenu en langueur; 
tous les mois de Feurier,Mars, Auril, fit con- i 
fiilter de fa maladie ; & par telles confulta-, ^ 
dons fut aduife , qu’il feroit làigné & PU^é: 
ce que fut execute , mais en vain : car les for- 
ces diminuoient à veue d’œil,& le voyoic-oil 
deferoiftre , prefle d’vne courte haleine , qui 
Ta accompaigné iufques à la mort. 

S I ne çelToit-il pourtant de veiller fur 
fbn pauure Royaume, f en faifant paroiftre fi 
foudeuX , comme fi là fanté eüif peu luy per> 

. mettre le maniement de les affaires. Vray efl^ 
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que la prudence laboriculè de la Royne fà 
mere, portoit pour luy ioyeufcmcnt la pefaiv* 
teur de tout le fardeau , comme elle a mt pa-» 
roiftre fouuentefois depuis les troubles adue- 
miz en Francermais plus particulièrement, & 
auec vnerarc,voire admirable confiance’, de- 
puis le iour du leudy abfolu , huiâieme d’A- 
uril: Auquel temps elle tira de la bouche de la Pniencerét^ 
Mole la plus part de ce, qui auoit cfté caché, reiela Roy- 
Depuis lequel temps elle a conduit le tout ^ ^ 

auec vne fàgefTc fi rare, qu’il ny a celuy , voire ^ * 
mefme d’entre les ennemis de la Couronne, 

& les fîens,qui ne Toit contraint de confefTer, 
qu elle efl conduite de l’efprit de Dieu , pour 
la voir vfèr d’office de vraye mere,tant enuers 
Monfieur,fonfils, qu’enuersle Roy de Na- 
uarre,que les ennemis euflcnt volontiers trâf« 
ferez de leur codé ( non tant pour refpeét 
qu’ils Iciu: portent , que pour abufer de leurs, 
grandeurs & auâ:oritez)pour fouz leur om- 
bre, mettre fin à leurs deUeins , jpoffible à leur 
^randpreiudice, apres feftre leruiz d’eux à 
1 execution de leurs paffions.Et quelle loyau- 
té fe pourroit on promettre de ceux, qui faufi 
fent fa foy à leur Dievi , à leur Roy & Prince • 
natureljôc à leur patrie? C’efl penfer tirer des - - -pr 
raifins des efpincs,comme dit l’Euangile, que 
d’auoir opinion, qu’vn defloyal rende iamais. 
office déloyauté. ' . 

En cela a elle fait paroiftre la gcncrofité 
de fon efprit,5c là grande dextérité ; à fin que’wwio^pjf, 
• E ij I 


HISTOIRE VERITABLE 
ic taifc, combien heureuièment elle çonlcr- 
' ue , outre l’expeâAtion de plufîeurs , qui (ê 
craignoient d Vne pire faifon,le repos & la 
trâquillité de la ville de Paris, & de pluficurs 
Prouinces de ce Royaume . Mais pour-autât 

3 ue Hous auons touché le propos de la Mole, 
fera bon de Tefclaircir vn petit plus auant, 
pour-autant que c’eft vn aâre pubüque,& no- 
toire à tous ; & duquel l’exemple eft de telle 
confequence, qu’il doit à iamais eftre propo-^ 
fé à ceux, qui par trop abufent de la bonté & 
douceur de- ceux, au feruice defquels t)ieu 
les met, pour feruir de bons & loyaux inftru- 
mens , non au vice , mais à toute vertu , vray 
ornement des Princes & Seigneurs. 

La Mole donques fait prifonnier le Vé- 
dredy orc, & conduit à la Conciergerie à Pa- 
ris, interrogé par les luges à ce députez, & 
le procez inftruit,fiit condamné à mort,pour 
auoir feruy de mauuais inftrument aux mef- 
creans,& rebelles heretiques:Ioind au Com- 
te de Caconas , condamné à mefines peines, 
pour mefmes crimes. Moy eftant aduerty de 
leur iugement, par le commun bruit qui en 
eftoit,ayant commiferation de ceux , qui fai- 
fans profelbon de Catholiques, f eftoiét tant 
oubliez ; les cognoiflant du nÔbre des ouail- 
les de mon auditoire de la Cour, où ie pref* 
chois ordinairement, voulant leur rendre le 
dernier des offices de ma charge , fçauoir, les 
exhorter à bien mo urir , puis que le malheur 
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auo it porté,qu ils n auoient fl bien vercu,quc 
.le deuoir requeroit ; le les allay trouuer à la 
Chappelle delà Côdergerie, attachez à deux 
anneaux., chacun d vn cofte de ladite Chap- 
pelle, comme hommes fcqueflrez à la mort. 

La Mole me voyant, ^eferia à haulte vôix, 
auec abondance de larmes: Ah, Monfieur de JSxeUmttiii 
Sainâ:eFoy,que ne vous ay-ie cognu 
particulièrement, & que n’ayde obey à 
fâinAcs admonitions, qui m’eufTent gardé de 
tomber en ce malheur! Finalement me pria ’ 
de ra*afIèoir auprès de luy, & le confoler . Ce 
que ie promis faire tref-volonticrs:& me mis 
en deuoir d’effeduer, luy propofant deuant 
les yeux, & la mort ignominieufe de lefus 
Chrift, & fon innocence, qui doit contrain- 
dre tous les Chreftiens à porter patiemment 
la mort, quils ont iuflement meritee pour 
leurs faultes & démérites . Entre autres cho- 
fes les exhortay tous deux, de vouloir , en Ci- 
tisfadion de leurs pechez , aduifer en quelle 
façon ils pourroient faire feruice à Dieu , qui 
luy peuft eftrc aggreable,tant en defcouurant 
■ les coulpablcs de tel malheur, qu’en defehar- 
geant les innocens. Ce qu’ils feirent,le Com- 
te de Caconas y acheminant par remonftran- 
ces ledit la Mole : qui en la prefênce des Ma- 
giftrats, & plufieurs autres , me requift d’en 
donner aduertiflement a leurs Majeftez,pour 
l’honneur de Dieu, & côferuation de l’Eftat. , * ^ 

l^EVENANTala maladie du Royj, 
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, qui faugmentoit d’vn iour à autre, i'çs. forces 
ie diminuoient, & eftoit détenu en langueur 
extreme. Le iour de la Pentccofte,eftant près 
(auquel temps vint la nouuelle de la prinfei 
du Comte de Montgommery, prias à Dam- 
. . front par Môfieur de Matignon, que le Roy; 

aimoit bien fort, pour effare bon Chrefticn 
fidele (cruiteur de iâ Couronne, & encore» 
homme louial en conuerfation, & plufieursl 
autres grands Seigneurs, & braues guerriers,; 
pourfuyuâs mefme entreprinfe ) lebon Royl 
ic 4elibera faire fà Pafquc, & gaigner le Iubi-> 
lc,quenoftre faindl Pere, Grégoire xiii^ 
auoitottroyé,pourfcmondre tout çhacun à ^ 
faire prières pour la paix & repos defEglifè,; 
extirpation des herefies , principalement ait 
Royaume de France,& contre les entreprin-»* 
fes du Turc . Le iour fufdit, à huidb heures^ 

, Monfîéur Amiot , Euefque d’Auxerre , de 
Grmd-aumofhier de France, & pioy,entrafi 
rn.es en Ùl chambre , de le trouualmes en fon 
LeXeytlai- lid,plcurant les pechez, qu ilauoit par fragi-» 
commis,qu il confeflbit eftre vrais fonde-i 
mens de Tire de Dieu fur luy de fur Ton peu-^ 
ple.Dequoy chacun loua Dieu , l’exhortant à; 
bien efperer,puis que Dieu le fauorifoit tant, 
que de luy donner h grande contrition de 
ies pechez, de vne volonté de mieux le feruit,, 

' aduenantquilreceuftlafanté. 

‘ D £ s L O R s remis de r^atrié par tant 
de confolations,que chacun feftudioit de lu/ 
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pfopofcr des faindes Efcriturcs , comme des 
exemples d’Éxechias, Manafles , & d’autres, 
defquéls.les larmes & vraye pénitence furent 
les moyens pour appaifer lire de Dieu, & 
leur obtenir accompliflèment de leurs fainéls 
dedrsàl commanda à chacun de fe retirer au 
Cabinet,& à moy de m’afleoirau cheuct de 
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fon lid , tant pour ouyr fa confelHon, & luy r 
donner minifterialement abfolution de fes"^ •' 
pechez,que auffi pour le confoler, durant & 
apres la Meflèjluy parler propos de Dieu. Ce 
que ie me mcis en deuoir de faire du mieux 

2 ue ie peuz , non fans endurer extrêmes paf* 
ons en mon cueur, voyant ce piteux ï^rincc. 
iniâtiable à ra’ouyr parler des diuins myfteres 
EuchariftiqueSjde leur vertu, de la foy , elpe- 
lance, & enarité , requifes à la participation 
d’iccux,de la préparation de la confciêce, par ' 

contrition de cueur,confelHon de bouche, & 
làtisfaâiion du mieux que faire le peult,de- 
pohtion de malice , & propos de • vcneeance 
des iniurcs priuees. A quoy il me relpondit 
qu il le fentoit tresheureux d’ellxe conioint 
& incorporé à lafubftâce du corps duSau-, 
ueur,poureftre participant à fes mérites, 6c 
qu’il le confclïbitpecheur ; auoit extreme re- 
gret d’auoir offenlé Dieu,& dehr de mieux le 
leruir, û fa volonté eftoit de luy conferuer la 
vie corporelle, receuant toutefois la mort en 
gré , quâd fon bô plailir feroit la luy enuoyer, 
pour emmener fon ame à vne plus hèureulè 
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J vie que cefte cy, qui n’ayant qu vn maique de 
vic,cft toutefois vne nii ferabfe mort. 

La cpnfeflion faite, & l’abiblurion con- 
férée, Monfieur d’Auxerre fe meit à 1 autel, 
célébra les diuins myfteres deuotementfEtie 
vous laiflè à penler , auec combien de larmes 
' & de pleurs, voyant ce bon Roy , qu’il auoic 
inftitué & à la pieté,& auxtonnes mopurSi& 
. cognoilTance des lettres , fi près de la mort, 

( prefie d’vne courte haleine , la plus falcheulc- 
qu’on Içauroit voir. Finalement luy admini- 
itra il le corps de lefus Chrift: auquel il parti- 
cipa auec larmés^regret de )(ts pecnez,& ioyc 
spirituelle , fe voyant vny par realc participa- 
j tk)n à celuy Sauueur, qui eft mort en vne 

croix,pour viuifier noftte mortalité en Cx vie^ 
comme dit eft plus amplement. 

O N luy auoit apporté Vne Couronne, de 
celles qii’oh eft couftumier de faire mettre fur 
Deitotio» d» Chaflè fâinfte Geneuiefue , qu’il defira luy 
appliquée fiir là tefte , me commandant 
£lc Gmt- ce pendant de dire à fon intention, l’Oraifon 
ni^. de làin(fte Geneuiefue : ce que ie feis tref-vo- 
lontiers . Cela fait,on luy donna quelque peu 
de gelee & de reftaurant pour le fortifier. 
T outefois il dognoiflbit , que là courte halei- 
^ne le préllbit de plus en plus. La Roynemere 
pendant ce temps entra en fa chambrc,fuyuie 
de Monfieur le Chancellier, Noble R. de Bi- 
rague. Seigneur dextrement & heureulèmenc 
verlé au manicmêc des alFaires d’Eftat (&: di- 
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gne certes de Cz charge çn ce temps de mi/è- 
te, poury eftrc accomply, & auoir le couragCi . 
grand & vertueux en tout ce qui concerne le 
lcruice de Dieu de de laCouronne de Fracc:) 

Lequel remonftra au bon Roy , que d autant 
que là maladie empclchoit, qu’il ncpouuoit 
entendre à plufieurs affàireSiOu là prelênee Ifc- 
roit bien neceflàire,il feroitbô, qu’il luy pleull ^ noytM 
donner autorité de Regencca la Koy ne Cz tpen d» Hoy 
mere. Auquel propos le Roy , qui auoit le iu- ^Uret 
gement gentil & adextrc,cognut euidemmet,^^*'"^'’"*" 
auec les marques qu’il en lentoitparlbnin-^'’'^'*’'^'^^ 
dilpolîtion,le doubte qu’on faifoit de là vie. 

Déclara deuant tous , que là volonté eftoit, 
que la Royne là mere euft l’auAorité de Re- 

f ente.Feit venir les Secrétaires des comman- • 
emens, & apres eux, Monliciir le Vicomte ' 
d’Ochi, & autres Capitaines de Tes Gardes, v 
tant Souylles,qu autres,aufquels il diH: Faites 
tout ce que la Royne ma mere vous comma- 
dera,& luy obeïllèz comme à moy-mcfmc. 

I £ le loUay de toutes mes forces,de la ma- 
gnanimité & conllance , qu il auoit eue , làns ^ 
Mire paroiftre , ny regret qu’il euft à celle vie 
mortelle, ny crainte tât fuft petite de la mort, 

Mefmes peu de temps apres reprenat le pro- 
pos à la Royne là merç,à laquelle il Te déclara 
refoluàlauiortjpreftàreceuoirlavolontédc , . ^ 

Dieu , entre les mains duquel il fc ctoyoit e- 
llre:Vicnne(dill-il)lamort quand Dieu vour 
dra, Madame , ie Cuis pteft & appareillé à re* 
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Ceuoir la volonté de mon Dieu. Vne prière 
ay-ie à vous faire, Içauoir ou il vous plaife cô- 
tinuer les bons offices ja des longtemps com- 
mécez par vous à l’endroit de ce pauure Roy- 
aume, & VQUS prie bien affe(ftionneement fai- 
^e iuftice des perturbateurs du repos d’iccluy. 
Dieu vous les mettant en main. Mais ie vous 
en prie,Madame,bien affedionnecment. Les- 
quels propos procedoient d’vn zcle,qui fem- 
bloit furpafler l’aage d’vn fi ieune Prince, 8c 
qu’il prononça fans tirer larme d’oeil,auec vnc 
magnanimité & confiance indicible.La Roy- 
,ne la mere ne peut fe contenir de pleurer,cô- 
me ne firent auffi tous ceux qui eftoient pre- 
fens. Elle finalement faifant de neceffité ver- 
tu,le confola des confolations, qu vne bonne 
mere elçlorec peult produire enuers fon en- 
fant, ou elle voit conftitué en telle extrémité. 
Cela fait,fe retira en là chambre. 

Qjy E L Qjr’ V N a eu opinion , que la 
Royne régnante, là femme, le vint voir le 
iour de là mort , & pria Dieu quant ôc luy: 
mais non feit , làuue fa paix , on l’en a mal in- 
Jftruit. Car comment leroit-ilpoffible, que 
deux cueurs fi efiroidemêt conioints en ami- 
tié, pour les rares & finguliercs vertus de pie- 
té,bonté,& doulceur,dont ils efioient fi ega- 
lement ornez , qu’il n’y eut iaraais matrimo- 
niale coniondion, pour telles & autres rai- 
fons, fi efiroidement coniointe , que celle là, 
CUlTent peuauoir humainement le moyen de 
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ce faire en telle neceflîté , làns endurer vue 
douleur plus grade, qu’infinies morts enfèm- 
ble? Chacun donques cognoilïàntletre/pas 
du Roy approcher,feftudia de rompre la de- 
liberation de la Royne, fà femme,qui n’auoit 
pas faulte de volonté de luy aflifter, comme 
elle !auoit accouftumé les autres iours , del^ 
quels elle employoit vne grande partie, & 
des nuiéls auec,pour donner & à fvne & à 
l’autre partie d’entre eux deux, ce contente- * 
mcntdefentrcuoir,&protefterpar mutuels 
regards la commune lympathie , qui pofle- 
doit leurs cucurs Sc leurs âmes . Pour ce iour 
donques l’ayant feulement veu , elle vacqua à 
’ fc confclTer, fair e là Pafque , & multiplier les 
prières aflidues à l’Egliiè ou Chappclle du 
Bois-de-V incennes ; où elle ouy t V elprcs , à 
< la grande admiration de tous les Ipedtarcurs; 
& penfe qu’elle eftoit en prières &c oraifons 
en ladite Êglife , lors que l’ame de fon Sci- 

E neur & mary deflogea de ce mode pour al- 
:r à Dieu. Elle a monftré fa confiance &: fer- 
meté au milieu des regrets , qu’vnc mort fi 
grande & imponanteluy a apportez. 

L E Roy donques fur le Midy me com- 
manda d«iVOuloiriàns cefle côtinucr les pro- ' 

5 os que ie luy auois comecez , propos pleins 
umefprisdecefievietBrrefire & tranfitoi- 
re ,& des louanges de la vie celefie & eter- 
nelle.Et me fouuient, qu’entre autres propos 
ie luy propofay deuant les yeux la requeftç 
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plejine de toute prudence ôc modeftic,qu0 
, les Maries, Martre & Magdeleine ,feirent à 

lefus Chrift abfcnt,au temps de la maladie de 
SfirituAle Itéré. Ecce , qttem antMy injirtnatur ; V oicy, 

nnfoUtion- celuy que tu aimes,eft malade , Là ie luy pro- 
pqfay les marques d’amour & diledtion, que 
/ Dieuluy auoit monftrecs depuis Ta nailïànce> 

& principalement depuis fon aduencmeiit à 
la Couronne, le preferuant premièrement de 
tombet en hereue , par la vertu & grâce qui 
luy fut conferee à fon Sacre , comme chacun 
d’entre les bons Chreftiens a toufiours creu, 
croitj&croiraàiamais . le luy propofay de-, 
uat les yeux tant de belles vi(^oires,quc Dieu 
luy auoit donnees,pour auoir efté protedieur 
, & defenfeur de la Foy & Religion Catholi- 

. oue . I e luy reprefentay d’abondant les gran- 
des marques d amour & diledtion, que Dieu 
luy auoit monftrees aux admirables defeou- 
uertes de tant de coniurations , que les mef- 
créons hérétiques auoient depuis quatorze 
ans,ou cnuiron,induftrieufemét brallees con- 
tre l'a vie , celle de la Royne fa mere , du R oy 
fon Frère , à prefent régnant , & de pluheurs 
autres Princes,Seigneurs,& fideles lèruiteurs 
liens , amateurs de la conlbruati on de la Foy, 
& Religion Catholique, & de l’Eftat de ce 
panure Royaume . A diurez(dis-ie)& requé- 
rez lefus Chrift,par icelle lâindic amitié,.quil 
vous a portee,d’auoir elgard à vollre infiitni- 
té , conduire le tout felo n fa faindle prouide-. 
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cc, VOUS douer la conftance & fermeté, pour 
porter la croix, qu’il luy a pieu vous mettre 
mr V02 efpaulcs. Chacun pouuoit cognoiftre 
legrandplailîrquece bon Prince prenoit à 
ouyr le récit des grâces, que Dieu luy auoit 
faites , & comme en fon cuçur il len 
mercioit. 

Pendant le temps qu’il prenoit vn 
{buuerain plaÜir à ouyr parler de tels & (èm- 
blablês propos, on fonnoit te Sermon en la 
Chappelle dudit Chaflcau : où vne grande 
quantité de peuple eftoit aflèmblce , attendac 
la prédication, pour la folcnnité du iour. Ce 
que ic luy feîs entendre doulcemét, pour Iça- 
uoir fil trouueroit bon , que i’y allalîè rendre 
le deuoir pour vne demie heure . A quoy il 
refpondit bénignement: Allez,reuenez icy le 
plus toft que pourrez.Ce que ie feis, non {ans 
faire entendre à mon auditoire, par periphra- 
iès & circuralocutions, la necefuté où nollre 
bon R oy eftoir conftitué,& nous en luy,indi- 
gnes certes de fa tant piteufe, gencreufè Sc 
doulce prefence.Ie vous laillè à penlèr, quels 
pleurs ic gemillèmens furent veus à la fin de 
ce fermon, chacun cognoi(ranta{rez,& fachac 
d’ailleurs en quel danger de mourir eftoit ce 
bon Roy . Reuenant en (à chambre, ie le rc- 
trouue plus abbatu de débilité de Tes forces 
naturelles,qu*au pafle.rhaleine bien courtc,& 
luy afpirant du tout à Dieutfuppliant la Roy- 
ne fâ mere,d’enuoyer promptement quérir le 
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Roy de Polongnè , fon Frere, à prefent Roy 
de France, qu’il regrettoit& pleurokinfinie- 
ment,pour le voir fi loing de ce Royaume, dé 
par mefine moyen cognoiftre le danger, où 
cftbit pofee fa Couronne. Mais, Dieu mercy, 

, ' ' il picté,prudençe, & fermeté de la Royne fà 
mere, à prefent R egente en Frâce, a conduit 
le tout àuec vue {âgeffe &magnanimité fi gra- 
de , qu’il n’y a celuy , qui n’aamire en elle les 
grâces que Dieu luy fait.Et eft entre autres vh 
aCte remarquable, quelle a fait au chaftiment 
exécuté par audloritc de iuftice, en la perlbn- 
né du Comté de Montgommery , premier 
Chef des rebelles contre Dieu & le Roy, qui 
£a mort i» décollé en la ville de Paris , en la place de 

Comte de Greüe,dcuant lâmaifon de la ville, le Samedy 

yidgtfixieme dû mois de lüin , en la prefenre 
ainiiee m.d.l x x i i i i. Et vainquit heurculè- 
ment fà Màjcfté l’opinion de la plus part du 
monde, qui p'enfbit ledit Montgommery ne 
d^uoif mourir par iufticc>ains deuoireftre 
c6ferué,pour feruir d’entremetteur & inftru- 
ment au recbuurement des' places occupées 
en ce Royaume,ôu autres négociations poul- 
ies guerres ciùiles, qui l’oppriment. Mais ie 
vôus prie,où eft la confideration, que la vertu 
n’abbatte? la vertu,dis-ie,qui conuoite les pé- 
rils & les dangers, quelle ne préféré iamais à 
la fin,où elle tend & afpire? 

Cela fait , la Royne fa mere f’affeit fiir 
vn coffre, accôpaignee de Meflieurs les Car- 
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dinaux de Bourbon & d’Eft, Princes bons & 
vertueux, comblez de toute triftclïc , de voir 
le Roy en fi grande neceflité . .Qiwnt & eux 
aulfi eftoient Monficur R. de Biraguc,Chari- 
cellier de France,Monficur de Lanfac,& plü- 
fieurs autres grands Seigneurs,(pé<ftateurs du 
trauâüjOÙ lepauure Roy efioit conlHtuémon 
fans extreme triftcfiè , pour luy cftrc les vns 
parens,& les autres loyaux &c affeâiônez fer- 
uiteurs: lequel Monfieur Amiot , Euefquc 
d'Auxerre,& Grand-aumoûiier de France 
(homme certes rare & excellent,pour fes pie- ■ 
té,integrité,& dodrine fingulicre) comméça . 
à èntretenir de fainds &dodes propos, prins 
des fàindbes Efcritures : mais non {ans larmes 
& pleurs , pour fe voir, humainement, priué 
de la prelènce de fi bon Prince, qu’il auoit 
nourry dés le berceau, &c à l’endroit duquel il 
àuoit tant acquis de bonne réputation , que 
outre: ce qu’ilTappelloit tpufiours,Mon maji- 
fire,encores tenoic il tous Ces confeils ôc ad- - 
uis comme oracles, ou propos prpeedans de 
la bouche d’vn fiiinâ: & veritmle Proçhete. 

Ledit Sieur Amiot luy demanda, fil n auoit 
pas aggrcable, que ieluy interpretaflçles Ar- 
ticlesdclaFoy,comprins aux Symboles de 
l’Eglife Catholique. Ce qu’il trouua trelbon, ConfefUo» 
répétant, comme ieluy difeourois en forme ^ 
de paraphralê fur lefdits Articles de la Foy, 
qu’il viuroit &c mourroit là defiùs. Particulie- ' 

rement luy interprétant l’Article, par lequel 
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nous confeiTons croire vne fàinde Eglifê Ca- 
tholique & Apoftolique , il déclara auoir en 
horreur les Eglifes paidalcs des Luthériens, 
Anabapciftes, Caluiniftes , & autres feâes ôc 
herefies: qui, au melpris de l’Eglife vniuerfel- 
le,ont fait logis à part, ban de autel contre au- 
tcl,& facremens contre làcremens : briefi fait 
effort de diuifer lefus Chrifl, qui n*eft qu ’vn 
auec fon efpoufc.Toutes ces chofes protefta- 
il croire,de telle façon & manierc,qu on fçau 
roit attendre & elperer d’vn Roy trefehre- 
ftien. Apres laproteftation de la Foy , Mon- 
lîeur d’Auxerre luy feit entendre, combien 
eftoit fâlutaire,principalemcnt à ramc,& cn- 
çores aux maladies corporelles,rvfâge du Sa- 
crement de l’extremc onélion,luy mettant 
deuant les yeux la fentence de faind laques, 

f )romettant, l’oraifon de Foy faite fur le ma* 
ade par les Preftres de l’Eglifc , fauuer le ma- 
te Jl&f A- rinfirmitc corporelle , & luy obtenir 

mamU q»en remiffion de pechez.Luy demanda,fil ne de- 
fehétfiealtty fîroit point que ce Sacrement luy fuft admi* 
dJimnêsher niftré.A quoy il refpondit, Ouy : mais haftez 
vous,mô maiftre.Et falla difpofer ledit Sieur^ 
enûUm. Eu^foue d’Auxerre, pour le luy adminiftrer; 
Monfiemr de "lais la mort le preuint , Car peu de temps 
U Tour fin apres, fentant la mon approcher , ayant- oe- 
^ mandé vn peu de reftaurant pour la demiere 

^ fois,qui luy fut promptement baillé par Mef- 
4, Y» firc Charles de Gondy,Cheualier de l’Ordre, 
ulSiafw, de MaifUe de fâ Garderobbe(qui pour tef- 
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h liloienerreftroideamitiéquilportoit à fôn 
1 mailrrc , grand dueil , & extreme regret qu’il 

auoit à fà mort, eft mort en moins de trois 
I fepmainesapres}&lbudainfupplialaRoync 

■ , lâmere,deluypouuoirdire Adieu,pourlafè- 

• i conde & derniere fois. Ce qu’il feit,i’cmbraf- 

t ' lànt ôc bailànt tendremêt,apres l’auoir exhor- 

i ' tee de ne pleurer, & de ne fc contrifter de Ca 

• mort^ luy difant , A dieu Madame , & A dieu /üoy prtd 

I I ma mere : Paroles fi trelpiteufcs , qu’il n’y 

auoit celuy des Ipedateurs , qui ne fondift en 
larmes, le feul cueur de ce Prince demeurant ■ 
indomtable & inflexible , fans iamais varier, 
ny pour la crainte de la mort , ny pour le re- , 
gret, que Nature poulfe chacun à auoir aux 
chofes , qu’on a les plus aimees ça bas . £ t n’y 
cutiamais Socrates, ny Stoique,tant fuft-il 
! refolu, qui d’vne face plus conftaute de ferme 

I trelpaflaft de ce monde en l’autre. Soudain 
* vn petit plaint , vray auât-coureur de la mort, 

t le lurprint , durant lequel il réitéra par diuer- 

lês fois ces paroles , Et Pie» me mette a» nombre Pritre du 
defes ejleux ^ . le prins ces propos , ôc le mieux 
^ qu’il me fut poflîble , comble de la douleur, • 

qu’vn naturel fubicdt, ôc véritable fèruitcur, 
peult ôc doibt auoir, voyât fon Roy , ôc Prin- 
ce naturel, ôc fon bon maiftre , réduit à telle 
^ extrémité , tafehay à confirmer en luy l’clpe- 
I rance qu’il deuoit auoir d’eftre en bref aggre- ' . 

gc au nombre des efleuz de Dieu : liiy ame- 
nant fur ce propos les ombrages , qui en l’an- 
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ciennc Loy peuuent auoir adombré ce que 
le Meflie & Sauueur dumonde a accomply, 
pour mettre au nombre des liens ceux, qui 
' mourans en la Foy de l’Eglife, efperct en luy, 
ornez d vne charité viue,tât enuers Dieu que | 
leur prochain . Entre lefquelles figures,ie luy ; 
propofay celles de Moyfe, lofué, & de Sam- 
fon : celle principalement du Serpét d’airain, 
laquelle noftre S eigncur mefnic nous a inter- ; 
prctee. Et pour corroborer en luy l’eiperan- 
ce trefchreftiennc, ie l’excitay, le mieux qu’il 
mefutpoflible,à fe prefenter deuant la race 
de ce grad Pafteur de noz âmes lefus Chrift, 

' comme vne pauure ouaille , non elgaree de la 

Foy, mais bien de la gloire de l’EgUre triom- 
phante, à l’alïbciation de laquelle tout bon 
Chrefticndoibtalpirer de toutes fes forces, 
Lefquels propos le b5 Prince efcoutoit auec 
dt a l'heure vne auidité U treigrande, que fes yeux oi^ 
de Lt mort, uerts & tendus vers moy, proreftoient à cha- 
cun , combien il eftoit defireux d’abandon- 
ner ce logis terreftre & temporel , pour eftre 
coniointàceluy, pour la Foy S>c Eglife du- 
quel ilauoit enduré tant de guerres , tribula- 
tions,perfecutions,coniurations & trahifons, 
contre fa vie & fon Eftat . Et me craignant, 
qu’il n’entendift pas clairement mes cMorta- 
tions , le voyant bien près de fa fin , ie luy de- 
Afortd» J Sire, m’entendez vous pas bien? 

àoy char^ ^ quoy il refpondit clairement,Ouy.Et bien 
iu 9. peu apres,furuenant vn doux ibmmeil , l’amc 
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Jeflogca de fbn tabernacle terreftrerle deflo-' 
gement de laquelle fut exprimé par deux ou 
trois petits foulpirs, fans que le bon Prince 
feift Semblant d endurer paffion quelconque ' ,■ 

en vne feparation fi trille, fi granae,&: qui de 
tout temps a efté fi formidaWe. E t qui ell ce- / 

luy(difoitleprofane Ciccron)déquilamort 
approchant, le fang ne fe retire,& qui ne pal- 
lilïe de peur ? Mais ce genereux & débonnai- 
re Prince en cela a fait pi^roiftre , que la fince- 
_ritédefafoy,& fermeté de fon efperance, "î 

furmontoit en luy l’ordre naturel . Car eftant 
trclpalïe , fa fâct elloit plus belle , qu elle ne 
fouloit élire auant qu’il trelpalTall,& non à la ; 

mode des hommes de mauuaife foy , & pire | 

confeiençe, defquels apres la mort le vifage J 

demeure alFre,hideux,& desfiguré: Non tou- ‘ 
tefois que tous ceux qui ont ces traids apres ' 

la mort, doiuent élire iugez pour hommes 
de mauuaife conlcience : mais bien au con- 
traire , ceux qui à contrecucur, & auec vne 
confcience mal dilpofee,fortcnt de ce mon- 
de, lailTent cncores en leurs vilàges quelques 
traids de leur intérieure indil^fition .Telle 
a elle la fin de ce Roy genereux, de qui Tame 
aelléfibelle,laviefigenereufc, & ornee de ■ 

toutes vertus,que le fuccez & derniere fin ne ; 

pouuoit eftre autre , que correlpondante aux , 

■ adions de vertu, dont elle a ellé précédée. 

La mort ne doibt cllre iamais cllimec mau- 
uaife, qui cil prccedce d’vnc glorieufc vie. ■ 

* G ij 
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C’eft ce que le vulgaire a accouftumé d’ex- 
primer, di(ànt : De Donne terre bon topin,& 
de bonne vie bonne fin . Et à fin que ie n o- 
mette rien qui puiiTc appartenir à la defcri- 
ption de Tes mœurs, conditions, qualitez , 3c 
autres chofes dignes d’eftre marquées , nous 
parlerons premièrement delà defeription de 
fa forme:lccondemêt,de fes louables mœurs, 
de fes propos, 6c principales adiôs : 6c finale- 
mêt des chofes mcmarables aduenues foubz 
fon régné. 

PREMIEREMENT, c’cftoit vn Prin- 
ce beau, 6c grand,pour faage dexxiiij.ans non, 
cncorcs accompliz , autant qu’autre qu’on 
(çaurbit voir en ce Royaume, reflemblant à 
fon aycul François premier en cela : le vifage 
beau,6c principalemétles yeux, entre lefquels 
y auoit grande Ôc belle diftancc; le nez grand 
6c beau: brief,vn vifage, qui proteftoit vne 
graue fimplicitc,6c vne fimple grauité,fans ar- 
rogance, fans fafte, 6c fans orgueil, fa face ri- 
dee autant pour les ennuis qu’il a toufiours 
portez , que pour fes cxcefiifs exercices. Sa 
cheuelcure eftoit afiez rare en la tcfte,mais af. 
fez abondante en la barbe, qui approchoit de 
la couleur de challaignc. T elle couleur don- 
nent les anciens Efcriuains à la cheueleure du 
Roy des Roys lefus Chrift. Il auoit les mains 
belles par excellence, larges, les doigts longs; 
&lefàifoit fingulierement beau voir faire le 
figne de la Croix, ores qu’il tpuchoit les ma.- 
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ladesivne des adions , aufquelles il fe plailbit - 
cxcellemmentjcomme il faifoit auflî au fcrui- 
ce des pauures, le iour du leudy abfolu : Au- ; 

quel iour chacun le voyoir fi allègrement , & v 
auec vne fi rare deuotion feruir aux pauures, 
qu’il cftoit allez aifé à iuger , quel eftoic le co- ' 

rentement& religieux plaifir qu’il y prenoit. | 

Le refte defon corps eftoit aflezbien pro- j 

portionné . Il auoit feulement les iambes vn ' 

peu debiles,ou moins grofles,eu elgatd au re- 
fie des proportions fiiperieures de Ton corps. ^ > > 

A quoy auflî aydoit fa valétudinaire indilpo- 
fition, qui cftoit fi trelgrande, qu’à peine Iç 
voypit-on vn feul mois làns eftrc indilpofé. ’ | 

Ses mœurs eftoient les plus doulces du 
monde.Ilaimoitlapaix & repos de fon peu- 
ple , & ne defiroit rien en ce monde , que de ‘ 
voir fes fubiets reiiniz en la foy & religion de 
l’Eglife Catholique, pour faire paroiftre à cha ; \ 

cun,quelle eftoit fa generofité, & combié di- 
gne il eftoit de regner en vne meilleure lài- " 

ion , que celle , où la malice d’aucuns d’entre . ‘ 

fes fubiets le tenoient engagé,le priuans , luy, ! 

& fes plus fideles fubiets & feruiteurs , d’vne ' ( 

beaucoup meilleure, & plus heureufe, qu ort 
* cuftàbondroidpeudirelefiecled’or. 

E T qu’y a il au monde de vertueux & de ' 
bon,dont il n’ayt efté amoureux? Premiere- 
^ mentjil auoit le cueurvrayemeht religieux, &: > 

trefchreftien,encores qu’il n’en feift pas fi gra- 
de demonftration deiiant les hommes , que 

G iij 
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chacun cuft bien fouuêt deHré.!! aimoît touA 
iours à ouyr la parole de Dieu , où ie Tay infi- 
nies fois veu fi ardent » que chacun voyoit l’a- 
uidité de Ion cueur par fes geftes & mouue- 
mens exterieurs,qui faifoient paroiftre, eouEV- 
bicnle fil de l’oraifonjles cxcitations,& exag- 
gerations de celuy qui prefehoit , auoient de ■ 
pouuoir en fon cueur.O combien de fois m’a 
il exprimé de bouche l’aife & le contentemét 
qu’il receuoit , entendant rabbatre les erreurs 
de cetempsjauec des raifons foluables,& des 
reiponiès dextrement coUigees des Eferitu- 
rcs (kincîles ! qu’il côprenoir fi promptement, 
& auec vne tell^exterité,quinfiiiies foisi’ay 
efté contraint oe l’admirer en moy-mefine.Il 
auoit le iugement fain & afieuré, quand il en- 
treprenoit à iuger volôtiers de quelque cho- 
fèjdont il auoit l’intelligence. 

E filpatloità quelcun , c’eftoit touf- 
iours fans confufiondc propos, & félon la 

{ >rofe(llô de celuy à qui il parloir. A vn Theo- 
ogien,de la parole de Dieu,non de quefiions 
curieufes , mais du tout Chreftiennes, & d’e- 
dification , tendant toufiours à l’extirpation 
de l’herefie, qu’il haïfibit mortellement. A vn 
Poëte il parloit toufiours de poëfie ; à vn 
guerrier>dcs armes,des combats,des ftratage- 
mes,rufes & cauteles de guerre:à vn Archite- 
âeur,des inftrumcns , ou des reigles de l’arc, 
qu’il auoit en prompt: parlât prelque de tous 
les arts mechaniques^comme fi de tout temps 
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il en euft fait profeiSon. Trouuoit fort eftrâ- 
ec,qu aucun luy parlaft refoluement hors de 
Ion meftier, eftimant raalaifê à vn hotnme, de 
iuger certainement de ce , dont il ne faifoit 
eftat:comme au contraire, vn des plus grands 
conrentemês qu on luy fçauoit dôner, eftoit;, 
que chacun luy parlait de ce à quoy il le co- 
gnoilToit habile. 

£ X T R E M E eftoit il vn petit en exercice w 
& violence.il aimoit quelquefois à forger,& 
auoit fes foiges,tant au Louurc en Paris, qu’à 
A mboife. L’exercice des armes luyplaifoit 
inftniement, & lur toute chofe lachaftedu 
Cerf,où il Ce plaifoit lî extrc^cment,qu’il n’y 
auoit moyen au monde de 1 en diftraire . £t 
me vient en mémoire , qu’vn certain iour à 
Chafteau-briant en Bretaignc, ie fus commà- 
dc par la Royne là mere,de luy remonftrer les 
inconueniens qui luy pouuoiét aduenir,pour 
^faddonnerpar trop à tel exercice.Ce q ie feis 
tref-volontiers en ibn Cabinet , Monneur le 
Comte de Rets,à prefent Marefchal de Fran- 
ce,fcul teftnoin de mes remonftranccs. Mais 
ie n’ouys iamais homme mieux difeourirde 
la diftribution & departement de fes a<ftions, 
pour me perfuader & faire croire,que le p4ai- 
îlr qu’il prenoit à la chafle,ne portoit jpreiudi- 
ceen façon du monde, ny à laiànte delbn 
corps,ny au deuoir de fa charge : où il me feic 
paroiftre, combien il eftoit éloquent & fa* 
cond,comme de vray il eftoit. 
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Sobre eftoit il en fon manger & boirêj 
peii curieux de fa nourriture , moins fuperbe 
en habits que autre de fa Cour : & Ce deiplai- 
foit infiniement à voir la curiofité d’aucuns 
vrais linges de Cour,fe peignans,couefFans,& ; 
habillans à toutes les modes qui Ce prefeR'- 
toient deuant leurs yeux,tantoft à l’Italienne, 
tantoft à la Pollaque , peu apres à l’Alleman- 
de, & autres telles maniérés d’ornemens . Sur 
tout luy dclplaifoict en ces derniers iours les 
hommes empefeZjdelguilez en leur chcuelu- 
re, fuft en la barbe , ou au refte des cheueux 
de la tefte . Extrêmement haïflbit le fard , 6c 
l’oniement des^ttepenades . Q»ie dis-ie or- 
nementîmais plus toit delbordement infâme 
& deshonnefte, inuenté, comme ie croy , par 
quelque curieulê,ou Payenne du tout. Ec 
qu’eft-ilau monde de plus falle,& moins Ten- 
tant fa femme /Chreftienne, que de voir là te- 
lle ornee des cheueux d’autruy, quelquefois 
d’vn trclpalle, polïîble teigneux , ou teigneu- 
lè,quelquefois pourroit eltre ladrc,ou ladref ‘ 
Ce } Le bon Roy donques haïflbit cela, Com- ^ 
me vn crime cnnemy de nature , effaçant, ou 
delbordant du tout les véritables & naïfs èf- 
fe<5l5 d’icelle . Aimoit la Royne la femme, 
pour la voir naïue ( entre autres vertus qu’il 
nonoroit en elle) non curieufc,& ennemie de 
ttlsornemens , ou plultoll' delbordemens. 
Aimoit la Poëfie,& bien fouuét prenoit plai- 
lir à faire des vers , qu’il enuoyoit à fon Poëte 
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Monficur Ronfàrd, homme qui fèfaitpiüs 
paroiftre par fes vertus,& dodes vers, que ic 
ne le fçaurois defcrire : de qui la fadure luy 
cftoit fl aggreable, que bien fouüent il palToit 
vne grand partie de la nuid à lire, ou faire re- 
cirer fes vers: A quoy il employoit volontiers 
Amadislamin, Eftienne le Roy , Abbéde 
faind Laurent, Maiftre delà Muliquede fa ‘ 
chambrc,& quelques autres de fca feruiteur$ 
domcftiques.Et non feulement prenoitplai- 
fîr à ouyr la Poëfie bipn faite,ains auoit enco* 
res lefprit fi gentil , qu il en iugeoit fort heu^ 
reufcment, 

D I E V , qu’il aimoit la M^fiquc , fuft auü leRoy 4,j , 
inftrumens,ou aux voix humàineslEt fur tout U Mnjtque. 
luyeftoit aggreable la Mufîque, principale* 
ment celle d vil des plus rares Muficiensdë 
ce temps,nommé Orlande, feruiteur au .Duq 
de Bauieres: de qui la Mufîque luy plaifoit fi 
très-tant, qu’à peine en pouuoit il gouftct 
d’autre, pour luy eftre de tous poinds aggrea* 
ble. Entre toutes les voix il aimoit celle de 
Maiftre Eftiénfe le Roy,Abbéfufdit de faind 
Laurent,qu’ilchcriflbitvniquement, & con-^ 
ftituoit iuge de tout ce que Ce prefentoit de 
bon en Mufiquc.Et non en vain , à dire vfay, 

Auffi eft-il vertueux, &: aimable , doué de la 
plus belle voix de no ftfc temps, du plus 

adextre vfagé d’icelle. Le Roy awa, 

Aimoit fur toutes chofes les hommes 

entiers ^ véritables ,' principalement ceuxi^*^,* ^ 
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OU il cognoiflbit zélateurs en la Religion Ga- 
wolique ; aufquels il defcouuroit volontiers 
fon cueur,leur faifant cognoiftrc par fcs pro- 
pos , combien il defiroit de voir Dieu hono- 
ré, & bien feruy en France, & rherefie delra- 
cinee,Haïflbit les meteurs, hypocrites & dif^ 

. fimulez;(ur tous , les hérétiques , qu’il voyoit 
malaifement & à contre-cucur , feulement 
pour les fçauoir ennemis de Dieu: outre ce 
quilles cognoÜToit peu affedionnez 4 fon 
ieruice, comme leurs adiôs ont par trop clai- 
rement fait paroiftre. 

V N certain iour eftant en la ville d’Angers, 
quelcun de fes feruiteurs domeftiques penla 
luy faire grand plaifir,luydifcourât du regret 
que chacun auoit,que l’execution de la batail- 
le de Moncontour n’auoit efté pourfuyuie, la 
plus part des hommes penfant, que c’eftoit 
le droid moyen pour mettre fin aux troubles 
de fon Royaume. A quoy il relpondit , que la 
plus part de ceux,qui parloient de ces fuccez 
Ià,cnparloient,comme Ion dit,en clercs d’ar- 
mes , & qu’il cftoit marry extrêmement, de 
' voir de tels,qui fb difent les feruiteurs , n’ai- 
mans rien moins que fon feruice,& f eftudias 
Pntifiatiên de toutes leurs forces de rompre l’eftroidc 
d* VdtMHT amitié d’entre luy & fon firere , le Roy H enry 
jmVZ ftrtoij troifieme,à prefent regnant:l’alteration de la- 
quelle,tant riifi: petitc,ne luy feroit moins faf- 
ukfre/int cheufe quc la mort , tant il 1 aimoit vmmie- 
r^ 4 Hi. mec. A déclaré fouuct , que fondit ércrc eftoic 
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digne d’eftre Roy: qui cftoit défia prédire ce 
qu il a pieu à Dieu depuis efFeiîhier . Il (c mô- 
ftra fi éloquent & copieux en ce difeours , & 
plein d’vne fi grande ardeur d’amitié, quvne 
grande partie des aflîftàns l’efcoutoient atté- 
tiuement la larme à l’œil : ôc tous enfemble 
admiroient l’eloquencc de ce ieune Prince, 
qui à peine auoit attaint l’aage de vingt ans. 

dyn L Qjr E s iours auant Ton treipas »•* 
arriua vn Ambafladeur d’Angleterre : lequel 
luy faiiânt entendre la volonté qu’il auoit de ^ 
luy exprimer fa charge, foudain îè leua, print 
fa robbe de chambre, &fè coucha fiirvn liét ' 
verd qu’on luy auoit dreflé, pour le repolèr 
aux apref-difiieestOù il efeouta attentiuemet 
le dilcours dudit Ambafiàdeur , qui ne dura 
gueres moins de trois quarts d’heure. A la fin 
duquel il reprint le propos , rcipondit de 
poinft en poinét, auec vne telle façon,langa- 
ge fi copieux & fluide,le fil & ordre de l’orai- 
fon fi bien dilpo{c,que tous ceux qui eftoient 
jpre(èns,admircrent la grandeur de fon clprir. 

Il vif & nerueiJx en vn corps fi malade, & dés 
fi long temps débilité. 

Ce s t o I t le Prince en amour & dile- 
dtion le plus entier,qu bn fçauroit defirer , ôc 
qui principalement aimoit fon làng , comme 
eft cy deflus exprimé , ôc comme les effcéts 
ont fiit paroiftre, ores que l’occafion f eft of- 
ferte,tant enuers le Roy fon frere, qu ehuers 
Monfieur,le Roy , ôc Royne de Nauarre . Il 

H ij 


4 


" s 


^ ■''histoire VERItABtÉ- 

aimoic aufli rmgiilieremêt Monfieur le Gr4(i- 

prieur,fon frere naturel, & fiauant,que durât, 
. " ^ fa maladie, il ne portoir patiemment Ton ab- 
fence-.mefmes iufques à remettre en cholcrc 
. _ quelquefois, fil feflongnoit tant fuft peu de 
luy.Mondcurle Marekhal de Retz, Môfîeur 
de Paris,& M onlîeiu: de la Tour , les ‘ freres, 
ont amplement fait efprcuuc de la grande 
. ... , . . /.amour & diledion de ce grand Roy,qui n ai- 
i ; V nioit pas volontiers pcrlo^nnes, aufquelles il 
- • lye re.marquaft quelques marques rares & lîn- 
gulieres de vertu. Que fl d auéture les vicieux 
• , . , le prefentoient douant luy, Sc l’importunoiet 
de leurs prefenccs , il cerchoit tous les moyês 
■ ^ .pojîlbles pour fe diftrair^ de. leurs propos, 
^ ■ T antoft faifoit lire, ou des vers François , ou 
'les Annales de France,ou Gifon le Courtois: 
. ' quelquefois des anciens Hiftoriens . Faifoit 
’ . chanter en Mufîque,iouer du Luth,dc TElpi-. 

' nette,ou de la Lire , demeurant ce pendant 
tout fbngeart & pcfîf, & l’étredeux des yeux 
refrongné : où il auoit vne raye bien profon- 
' de , qui proteftoit vne grandiîur & Majefté 
vencrable.FaifoiralTezparoiflrcà ceux, qu’il 
voyoit à contrecueur, combien peu leur pre- 
fence luy donnoit de contentement. 

Mémoire d» S A mémoire eftoit rare & excelléte , fiift 
lioy txcel~ à fè fbuuenir des chofes mémorables , qu’il 
auoit ouy dire, ou a reciter ce qu il auoit veu 
, de rare & fingulier en fon Royaume, tant cô- 

cernant les moeurs de diuerfes prouinces d’i- 


) 


. DV ROY CHARLES IX* 3I / 

celuy , que l’inciuftrie des habitans d’icellcs. 

Vn iour il difcouruc en Ton litÆ la façon de ^'>*7 
latre le papier, li cuneulcmet, nommant tous * 
inftrumens par leur nom , & propofant l’or- 
dre de l’art u naïfuement,que chacun l’oyant 
difeourir, euft iugé qu’il en eftoit maiftre paf- 
fé:& autant de toutes autres chofes rcmar-. 
quables qu’il auoit veuës. Il nommoit fes i'er- . 
uiteurs nom par nom,cn quelque grâd nom- 
bre qu’ils fuflent . Parloir des pais , condi- 
tions & qualitez de la plus part d’iceux, auec 
vne mémoire Ci certaine, qu’il n’eft rien de 
plus afleuré . Et quant à ceux qui luy eftoient 
domeftiques, feruans auprès de là perlbnne, 
ils ne l’ont iamais vpu tranlgrelFer la Loy de 
l’Apoftre pour leur regard , laquelle commâ- 
de, que le Soleil ne fc couche fur la cholere 
de l’homme Chreftien . Qi^e d d’auenture il 
auoit elle offenfé d’auai d’entre cux,au moyé 
de quoy il fe fiift courroucé , il ne falloir ia- 
mais coucher làns les auoirrep'atriez, & fait 
paroiftre, qu’il eftoit marry , par manière de 
dire , de les auftir fàlchez par Ibn courroux. 

C’eftoit le Prince autant amateur des a<ftcs 
de deuotion, qu’autre fçauroit cftre , & qui 
louoit grandemét l’honorable & lain<ft exer- 
cice delà Royne là femme , tant alCduë aux 
prières & oraifons, que leçon des liures, que 
Saind Auguftin a eferitz de la Cité de Dieu, 

& autres liures de deuotion. C’eftoit le Prin- 
ce le plus Iouial,6c le plus copieux en moyés / 

-- H iij " 




HISTOIRE VERITABLE 

pour (c donner du pafletéps honnefte,qu*au- 
tre fut iamais . Cela faifoit-il, pour aüoir en 
haine & deteftation royfiuete , apres auoir 
‘ vacqué à entédre aux affaires ferieufes de fon 
' Royaume , pour fe diftraire des fafeheufes 

apprehenfions, voyant les chofèsbien fouuêc 
réduites en l’eftat le plus malheureux du mo- 
de, tant par la malice d’aucuns de Tes fubiets 
fadlieux $c rebelles, que fîmulations de poli- 
tiques,non gueres moins infidèles que les au- 
tres , &c qui le trahiffoieiy à veuë d’œil , mais 
auec vne prudence fi grande , 8c fi cautes in- 
telligences,qu’il eftoit malaifé de les fiirpren- 
dre au faid,principalement à vn Prince fi dé- 
bonnaire , &: fi loing de l’ingratitude , 8c qui 
malaifément pouuoit fe periuadcr , que ceux, 
à l’endroit defquels il eftoit fi liberal, luy ren- 
diftentpour toute recompenfe,de fi mauuais 
PruitaÇi»- offices. Non toutefois qu’il fuftfi maladui- 
1*^* ^ fé, qu’il n’en fbufpcçonnaft quelques vns,par 
les coniedures qu'il en colligeoit d’vne part 
8c d’autre: le nom defquels il ne defcouuroit 
pas volontiers, fi ce n’eftoit à ceux qu’il co- 
' gnoifïb it entiers,& inuiolables en matière de 
loyauté.Et fil eftoit queftion deprudemmet 
■ , cacher en fort cueur chofe qui meritaft n’c- 
‘ lire defcouuerte,pour imponer au fcruice de 

Dieu,& foulagement de fon peuple,il y mar- 
choitauec vne prudence fi trefgrande , qu’il 
n’y auoit celuy , qui apres l’execution de fes 
delTeins , n’admiraft fa froidure extérieure. 
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pleine d’ardeur en fon cueur. En tefmoigna- 
ee dequoy le lendemain de la Saind Barthc- 
femy, ilrcrponditàvn Seigneur, qui luy di- fieütreffîfe. 
foie qu’on n eiperoit pas cela de luy : Audi, 
dit-il,mo1i bonnet ne le fçauoic pas.Cela luy 
eftoit plus que neceflaire,pour fo guarentir 
d’infinis dangers,que la m:uice du temps , ou 
pluftoft impiété defes mauuais fubicts,luy 
cramoient du iour au lendemain.T cfinoin en 
cft la dernière annee de fa vie; en laquelle de- * 

puis le mois de Nouembre iufqucs à l’entrec 
du mois d’Auriljil fo trouua rechargé de trois 
coniurations , l’vne à Compiegne , l’autre à 
Saindt Germain en Laye, & l’autre au Bois- 
de-Vincennes : Auquel lieu tels penfoienc 
forprendre , qui furent furprins : tefinoins 
les fufdits de Caconas & la Mole , & plu- 
iieuis autres, que ie tais pour obuier à pro- 
lixité. 

Telle a efié fa pic té, telles fes mœurs, 
tels fes louables exercices , fa. fermeté & con- 
ftancc telles. 

A V refte, il eftoit doux & bening aux rc- ’ 

prehenfions , autant que le moindre de fos 
lubicts. Et me fouuient, qu’vn Dimanche 
des Letanies, en la première année , que i'euz 
l’honneur d ’eftre receu à fon feruicc , traitant i 

ce lieu de Saindt lean, mon ConfiUteuf 

n/imdra,il arguera le monde de : l’amenay ' 
vue hiftoiredeNicetas,dc la vie de Alexis 
Comnenus, de latuorcmalheurcufc d^iccluy, 
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meurtry par Andronic,fon onde, foubz pré- 
texté du bien public, ferment qu il auoit pre- 
fté à la Couronne, & correction des abus qui 
regnoient en la Cour : où pendant que l’Em- 
pereur en fon ieune aage f amufoic à picquer 
des cheuaux , chaffer , & prendre Tes plailirs 
auec les ieunes de fon temps les Courtifans 
. cftoient partis en deux , fçauoir en lubriques 
& paillards , & en àuares , efpuifeurs des fi- • 
nances Impériales. Aufquels difeours ie vous 
laifle à penfer , fil y en auoit de grattez , où il 
ne leur demangeoit. Tant procédé , quvri 
certain, àmoy incognu. Ce voyant au nombre 
des eftrillez,irrité contre raoy,feit tous les ef- 


forts du monde , pour me mettre en la dif- 
grâce du Roy mon maiftre:qui n ayant enco- 
res attaintfaage de feize ans , que ce ne fuft 
tout, apperceut promptement où tendoit la 
malice de ce rapporteur . Et, à dire vray , de | 
prime face,fiit aucunemét efmeu cotre moy. 
Toutefois inftruit & informé de mon inno- ^ 
ccnce par Môfieur d’Auxerre, fon Grand-ain , 
mofiiier, que i’informay de mon intention, 

& le bon Prince mefmes m’ayant ouy,mé 
commanda de vouloir continuer, m’afleu- 
rant qu’il n en fut iamais fi fafché cotre moyj 
qu aile & content, d’en voir la bile des plus 
coulpables efineuë. Colligez, ie vous prie, de 
cefte petite digreffion , combien doulce & ^ 

benigne efloit fa nature. Quelquefois les hé- 
rétiques l’importunerent de vouloir me pri- 

uer 
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tier de Tfionnefte liberté deuë au deuoir de 
ma charge , fe lèntans fafcheZjpour m ouyr 
defehiffrer publi quement leurs erreurs , auec 
le plus d*art & de raifons que ie pouuois. 
Aulquelsilrelpondoit ordinairemét, Q^eft- HeJ}>ofe 
ce qu*il dit,qui ne foit vray, & à quoy le moi- tnorabU d» < 
dre , & plus ruftique du monde ne morde? 

V ous voulez que i’outrage fi auant n^on hon- 
neur & ma réputation , que de fermer l’huys 
à la vérité. Oyez, auant le condamner, les 
raifons , auec telle volonté , qu’il vous les di- 
ra, & vous n’y trouuerez nomplus que mor- 
dre, que moy-mefmc. 

O COMBIEN conftammêtil fbuftint ^ 

mon innocéce, eftant à Angers! Auquel têps Droidun 
vn calomniateur effrpté m’accula iniuftcmét, memorablt.. 
d’auoir indécemment parlé de la Royne fa 
mere , que i’ay toufiours honorée en mon 
cucur, comme ma Princefle naturelle .Mais 
finalement le rapporteur n’en receut que là 
honte . Carie m en purgeay fi trefclaircment, 
que leurs Majeftez coghurent ailemcnt,quel- 
le différence il y auoit entre mon innocence, ' 

& la coillpe : voire mauuailtié extreme du 
rapporteur,qui ne tafehoitpas tant , polîiblc, 
à mon delàuancement , qu aux fins de priuer 
l’Eglife de Dieu, & leurs Majeftez , du fidèle 
& loyal deuoir, que i’ay toufiours defiré ren- 
dre à ma charge. La Royne, mere du Roy, 
eftoit aucunement efmeuë^ontrc moy , pen- ' 
lànt le rapport eftre veritable-.comme de vray 
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elle euft eu grande raifon , fi ie me fufle tant 
oublié J attendue* la priuauté que iauois,dc 
luy pouuoir dire priuément, ce que le deuoir 
ne permettoit de produire en public.Ce pen- 
dant le bon Roy proteftoit ne croire ce faux 
rapport de moy , comme il me feit entendre 
.par vne lettre qu il luy pleut m’eferire : La- 
quelle receuë, ie me rendis à Angers , pour y 
prefeher le refte du Quarefine , y arriuant le 
Samedy de la Paflion. Ou ayant efclaircy mô 
innocence enuers leurs Majeftez , le pèle- 
rin rapporteur fut cognu pour tel qu’il me- 
riroit. 

Telles 6c femblables ont efté les ver- 
tus du feu Roy mon maiftre, Leëbeurs , du- 
quel les avions mémorables requerroient vn 
volume plus ample, & vn efprit plus adextre, 
pour les renuoyer à la pofterité , fi ie me 

fuis bazardé d’en produire ce petit efchantil- 
lon :penfez,ie vous prie, que c’eft plus pour 
''femondre les eiprits plus capables à parfaire 
lercfidu, que pour m’eftimer apte à réduire 
fa vicjfes vertus , & grâces en eferit , fuyuanc 
fes mérites. 

A V refte, ie n*ay point traiûé de fa ma- 
ladie, ny des caufes d’icelle, 6c de la mort qui 
f en eft enfuyuie.Ie laifTe cela à fes Médecins, 
qui l’ont 6c traiefté malade , & vifitc apres fa 
.mort, à la fedlion de fon corps . Seulement ie 
m’arrefteray a l’indilpofition de fon cueur, 
pourautaut que cela lemble appartenir aucu- 
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nement à mon deuoir:lequel on a. trouué fie- Caufts de U 
ftry , priué de pericardic j petite toilette , qui & 

fert de pauillon au cueur : Et briefjfon cueur ^ 

a efté trouuc deftitué d’humeur. D’où eft aifé ' 
à iuger, que la caufe principale de û. mort a '«• 
efté la triftefle contractée de longue main , le 
voyât dés fon icune aage alïàilly de trahifons, 
reuoltes, & toutes efpeces d’impietez,que les 
mefehans d’entre fes fubicts , bien fouuét do- . 
meftiques, luy bralToient : de manière qu’il y 
a délia treize ou quatorze ans qu’il comment 
çoit à mourir tout à loiùr , comme relpondit 
Alexis , PhiloEophe fort ancien , à vn qui luy 
deraandoit* Qim faistuîle raeurs(dit-il)touc 
à loifir. Et qui eft celuy (f il n’i^nore fa pieté, 
fes mœurs,& fa vertu) qui ne 1 eftimera digne , 

d’eftre nombré entre les Martyrs, meurtris &c 
tyrannifez le plus cruellement pour la que- 
relle de Icfus Chrift î Poqrqiioy a-il efté mal ^ 
voulu, que pour auoir efté Prince tref-chre-^ 
ftien, & de^é la conferuation de la foy Ca- 
tholique, & extirpation des hcrcfics en fon j:/eretiques 
Royaume î N’a-cc pas efté toufiours la cou-toufiours en- 
ftume des hérétiques , que d’en vouloir à la »«>»« des 
vie des Princes, qu ils cognoiftbient peu, ou 
mal affedez à leurs erreurs & impietez î Cio- ^ , 

uis, premier Roy Chreftien en ce Royaume, 
en fçauroit bien que dire, que les Arriens ne ' 
peurent endurer,aduertis qu’il f eftoit fait ba- 
ptifer en l’Eglife Catholique. Autant en pro- 
teftent les rebellions du Pays-bas en Flan- 
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dres, & celles de l*E fcoce , contre leur na m 
relie Princ^e, quils ont & calomniée ou- 
tragcüfement , & pourfuyuie capitalement; 
itojine brief, réduite entre les mains de celle, qui 
coct mal pQjjj. tout dcuoir de parêté & office d’holpi- 
talitéjdeu à -celle qui Peft rendue entre les 
braz, comme à vn afile ^ afleuré refuge , la 
tient comme captiue & piifonniere. Audi eft 
elle de la Religion, qui rorge communément 
de telles adions , & œuures de raifericorde, 
faites à contrepoil. 

Croyez donc,Leâ:eurs,que les héré- 
tiques François, & autres fes ennemis,ou plus 
toft rebelles fubiets, ont efté les meurtriers 
de fa vie,plus que l’alteration de fes poulmos; 
qui mefméSjà dire vray,n’eftprocedee d’ail- 
leurs, que de lennuy& rriftelleinfupportable 
qui rongeoit fon cueur. Et c’e^ pourquoy , le 
confolant quelquefois en fa maladie, il me 
relpondit , que le principal de fon mal gifoit 
dans fon cueur . Et quelquefois mefmes Mô- 
f eut d’Auxerre luy difant, le voyant trifte &c 
penlif; Sire, vous auez quelque ennuy : il ref- 
pondoit promptement: Mais ie n’en ay point 
d’occafiô, à voftre aduis! Que fi l’cfprit trifte 
defleiche les oz, & tel defteichemét peu à peu 
mine la vie de l’homme: ou fi, comme fouloit 
dire Menander,il n’y a pire maladie que la tri- 
‘ ftefte:eft-il de merueilles, fi elle a deuancé les 
iours de ce ieunc Prince, pluftoft preuenu dé 
la mort,que d’auoir attaint l’aage de vuihtçî 
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On regretteroit vne pauure flcur,que vn ora- 
ge fancroit,auant cftre du tout efpanouyc. Et 
qui ne regretteroit({^il n’eft du tout fans com- 
’ miferation) la mort de ce ieune Roy , dont il 
a efté furprins,au temps qu’il commençoità 
faire paroiftre la grandeur de foncucur,& 
excellence de fon elprit ? Mefmes le fçaehant 
H indignement & cruellement traidtéde fes 
fubiets, <^ui au lieu de fubiedion , & de l’o- 
beïflance a luy dcuë,n ont iamais celle de l’at- 
fliger,iufques à ce que il a efté au cercueil? 

E T à lin qu’aucun n’ignore combiê Dieu 
l’aimoit , il m’a femblé bon de ranger icy vn 
petit extraiét des choies rares & mémora- 
bles, dont Dieu a fauorifé le temps de fon ré- 
gné : durant lequel toutes chofes femblent 
auoir efté rares & lingulieres, comme il auoit 
l’cfprit lingulier & excellent. Qm: ft mefine il 
a eu des ennemis , la faifon mefme les a pro- 
duits rares & infignes en leurs mauuaiftiez. 
Aufquels ie commenceray à faire le dénom- 
brement, pour deuorer d’entree Icmauuais 
gouft de leur réputation, & acheuer par les 
chofeSjdefquelles la mémoire fera doulce Sc 
aggrcable à chacun,Si: laiftera bonne bouche, 
à quiconque les fauourcra. 

PREMIEREMENT a vefcu de fon 
temps lean Caluin, natifdeNoyon,qui de 
Maiftrç és arts fe feit Apoftre de Geneuc, 
auec le confentement des habitans d’icelle, 
jnlîgne en ignorance , en matière de Theolo- 
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eic,commc appert par infinis lieux de {bu In-; 
ltitution,que ie ne remarqueray à ce coup, Sc 
\ qui feront afiez aifez à remarquer , à quicon- 

que eft tant foitpeu verfé en la cognoiflance 
de la Philolbphie & des lettres Sainftes . U 
eftoit infigne menteur en matière d’inuenter 
calonmies contre les Catholiques, à tors & à 
' . trauers,par mefme moyen rare en malic;e,viu- 

dicatif,bouillant & fadieux encores , là mine 
ôc fa contenance reflemblant à celle d’Arrius, 
qu Epifane deferit clairement. 

E T luy a fuccedé Seba, ou Beze, fils de 
V ezelay,bon fàcrilege, yendçur de bénéfices, 
excellent en toute voluptc,amoureux d’Aldc- 
bert,autant adextrement pourfuyuant la rare 
malice de fon predecefleur, qu’autre fçauroit 
faire.Briel^ c’eft vn Apoftre n modefte , qu’il 
n’y a trahilbn braflec en France depuis qua- 
torze ans, qui ne foit procedee de fa forge, 
' querelle ny partialité,ligue,ou facl:ion,dont il 

n ayt efté rinuenteur,& dequoy il n’ay t fait le 
modelle.C’eft luy, qui, à l’imitation d’ApolÜ- 
Kteephore naire,& de Paul Samofàten,a fait prefent aux 
Dames,& aux curieux heretiques, des Chan- 
fons, qu’il a nommées Pfeaumes, pour élire 
chantées en leurs congrégations. 

TV O T-V ^ • 1 r 

Parocel & Dclpina, auec pluüeurs 
autres,eftoient de mclme farine , mais non fi, 
rares hypocrites que du Rofier, qui, de peur, 
renia fa Religion,mefmepar eferit : & apres, 

• faifant femblant de vouloir feruir à Dieu 2c à 
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• » lôn Eglife , de reparer le mal qu il auoit fait, 

I depuis qu’il auoit apoftaté, finalement fe renr > 

dit relaps , fe faifant paroiftre fi digne d’eftre 
creu entre les fîcns,comme il f eftoit monftrc 
/ entre les Catholiques,qu il a trompez par fon 

hypocrifie. 

L E Chef des entrepreneurs entre les Ge- chtf$ da re~ . 
tilshommes partiaux & heretiques eftoit ieCwi». 
Galpard de CoUigny,qui,fe iouant d’vn cure- f 

dent,fongeoitfcs dangcreulcs entreprinfes, 
ayant pour exécuteur d’vnc partie d’icelles 
d’Ancielotjfonfrere, de pour Confeiller le 
Cardinal de Chaftillon, fon autre frere : qui 
eftoit, oupenfoiteftre,ficaut, qu’il penfoit 
amufer la plus part du monde à la mine, por- • 
tant, tout hérétique qu’il eftoit, fa robbe & ^ 

bonnet rouge,fon roenet de camail. Ce que ' 

' voyant vn iour le bon Roy,fortant de fa cha- chofemmo- 
bre à Fontaine-bleau, ayant apres foy vn grâd * 

i dogue,n6méArmai^nac,leprintpar la robbe, 

de le luy monftroit,! agaçât a le mordre, criât, 
i Au loup,au loup.Et le cuida le chien endom- 
' mager: mais les alfiftans l’empefcherentjnon / 

1 fans regret d’aucuns l^edateurs . Cecyay-ie 

eforit pour ouyr dire,a fin c[|U’on ne le mette à 
autre pris que ie le baille . T outefois me fut 
dit par vn,qui fe difoit auoir efté prefonr. A 
) quoy on pourroit iuger véritable ce que les 
i Miniftres heretiques, a la ville de Montauban 

en Qucrcy, auoient prôphetizé deluy ( com- 
i me feit Caïphe delefus Chrift} enladcuifo f 
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. qu’ils mirent à l’entree de Ton logis , quand il 
arriua en ladite ville , où y auoit eferit en La- 
/ PrcphüU tin, Sacrum^efiam tn peSlore tgnem: V oulans par 
iti hereti-^ fîgnificr , que ce ieune Roy portoit en 
de Mo- cueur cach^n feu fàcré de piete, & d’ar- 
taM an. Ja Religion Chreftienne. Mais en ce- 

“ la fe trompoient ils,d’autant qu’ils l’eftimoiét 
fecret H uguenot , ayant au contraire vne ar- 
deur & grand zele ^our la foy Catholique, 
&c contre l’infidelite hcretique. le laifle à parc 
Cauaignc,Briquemault,Teligny, & piufteurs 
• autres infignes fauteurs de toute impieté:de(^ 
quels la mortadutoutrelTemblé à lamiicra- 
bleyie qu’ils auoient menee. Refte à parler 
des autres chofes mémorables, & à b5 droift 
dignes d’eftre enuoyces à lapofterité. 

PREMIEREMENT, de fon temps y 
aeu vn Pape Pius,cinquieme du nom,de qui 
lapirté, faindeté de vie, & ardeur en la Re- 
ligion Chreftiéne a efté recommâdable, mef- 
mes entre les hérétiques ; Sc qui , venant de 
l’ordre de faind Dominique à tout fa fimpli- 
cité, a plus donné à penfer au grand Turc par 
lès prudétes menees, que pluneurs de fes pre- 
dece(Teurs(fans côparaifon foitdit)(àns tou- 
tefois oublier la fblicitude qu’il auoit iîir 1 E- 
, glife Chreftienne : à la reformation & reigle- 
ment de laquelle il procedoit fi dextrement, 
que la cité mefme Romaine en eft depuis 
toute renouuellee en tout exercice de pieté 
& vertu. Chacun fçait combien heureuiemet 

& ar- 
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^ ôc ardemment il entendit à la pourfuyte & 

accomplilTemêt du Concile de Trête(eftant 
cncores Inquiliteur de la foy)lvn des plus cé- 
lébrés en aîïemblee de Prélats , & hommes 
dodes,qui ayt efté depuis le temps des Apo- 
ftres . Il feit réduire en meilleur ordre l’Of- 
fice Romain, tant au Breuiaire, qu’au Meflcl. 

^ Brief, c’a efté vn des miracles de noftre tcps, 

^ & qui par le moyen de Ton fuccelTcur C?re- 

' goire treizième, à prefent feant au lie^c Apo- 

y- , fioliquejfèracaufeinftrumentaJe, quon fer^' 

I mera la bouche des impudens &c heretiques, 
trefàifès de pouuoir calomnier & mefdire de 
( l’E^lifè Catholique,pour peu d’ombre dç ve- 
! rite , qu’ils trouuent fur les miniftres d’icelle. 

V N cas admirable fut la deliurance de la 
ville de Thouloufe,au temps des premiers. , 

! troubles : auquel temps la plus part des Ma- 
giftrats politiques eftoient delà fadion Cal- ^ 
uinefque, & qui auoientdefarmé les Catho- 
liques, faify les armes & munitions de la vih 
I le, les clefs des portes, principales maifons 

d’icclle,fans que les panures Catholiques cuf Deliurance 
f *fcnt que des ferremcns ruftiques, des pierres Thoujoufe , 
ôc du feu pour fe defendre,& dcliurer *' 

I leurs cruautez . Et dura le tocfain dans la vil- 
; le l’elpace de quatre ou cinq iours , fans cef- 
fer , le panure peuple cobattant iour & nuid, 

^ non fans la perte de pluficurs.FinaIement,par 
-la fagcfle, diligêce & vertu de Meilleurs, tant 
dn Clergé , dç la Cour , que d’aucuns bout- 
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geois Catholiques, la ville fiit fecouruë à ^ro-^ 
pos parles Seigneurs de Montluc, de Terri- 
dc, de Montmaur, Bafordan, les Sauignaçs, 
& autres , tant de pied que de cheual , qui 
ioindsau peuple , contraignirent les Calui- 
niftes d’abandonner la ville à belle minuit, 
& prendre la fuyte à trauers les champs , non 
fans perte de beaucoup d’entre eux , qui fu- 
rent tuez par le vulgaire par cy par là,fans au- 
cune difcretion de fèxe ny d’aagc.Et croy, 
que depuis la ville de Thouloufe ne pafle par ' 
la men^oire de ceux qui reftent d’entre eux, 
fans frayeur . Aufll luy ont ils donné depuis 
dc^trauerfes les plus grandes qu’il leur a ellé 
poiîîble, comme d’autre part elle en a chaftic 
ceux, qui luy font tombez en main , aufli roi- 
dement que leurs démérites le requeroient. 

I ne mettra la dcliurance du Roy de 
rentreprinfefaitepourleprendre en la ville 
de Meaux, vn véritable miracle, en iugerain- 
difcrctement , partie par ce que les ennemis 
f eftoient fecrettement approchez fi près de 
Afalicejdn Meaux, & fi à propos, pour execu- 

tHgrandtur, jjgffgin, qu’il fèmbloit cftre impoflî- 

ble d’euader leurs mains : & partie auffi , que 
Maiftre Michel de l’Holpitatpour lors Cnâ- 
cellier de France , intimidoit tous ceux , qui 
en donnoient certain aduertificment, difant, 
qu’il Jes falloit tenailler, comme perturbar 
leurs du repos public. Ainfinomraoit-il l’in- 
terruption des coniurations faites contre le 
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I KqI^> fôn fan&& fbn £ftar.£t tant cfloit bon 
Chrcftien lemt Sieur, que pour donner ad- 
uertiilement aux heretiqucs,qu il falloit rom- 
pre les Eglifes , & édifices du Clergé , difbi^ 
que pour chaflèr les pigeons, n’y auoit meil- 
' leur expédient, que de rompre les coulom- 
/ biers . D’où, à mon aduis , fbrtit la rage des 
heretiques François , qui en moins de fix ans 
J ont plus demoly d’edihees , que les anceftres 

I ' n’en auoient bafty en fix cens ans. 

L’entreprinse de Meaux euft c- 
fté executee , fi Dieu n y euft pourueu, tant 
pour auoir acheminé huidl mille Souyfles en 
I ladite ville de Mcaux:de la leuee defouels les 
heretiques mefmes auoient efté cauiê, jpen- 
I ^ Tans Fen preualoir,foubs lauélorité de dAn- 

idelot, Colonnel de l’Infanterie Frauçoife, 

! Mais Dieu les en fruftra,&dôna telle vigueur 

aux paroles d’aucims Gentilshômes,qui don^ 

I noient les aduertiftemens certains delacon- 
» iuration,que finalement le Roy & la Roync 

. famere, furent perfiiadez de partir la belle 

, • ' nuid,les Souyfles leur feruansachaye, & le 

Roy marchant en tefte, fans F effrayer en faço 
du monde ; & ainfi arriua il fcurcraent en là 
ville de Paris,à la grand ioye ^ extreme con- 
‘ tentement des habitans Catholiques d’icelle. 

C* E s T chofe mémorable, que de vcoir , 
I les hommes do<ftes,& exercez à la predicatio 

& à la leçon des lettres Sain^tes,qui ont flory 
durant le régné de ce bon Roy, defqucis font 
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à prefcnc tre{pa(Tcz en Paris feu MonfieurlPi- 
cart,Monlîeur Senefchal,Curé de Sain(3: Se- 
ueriii, MonJficur Parpigncn , de la focieté du 
nom de Icfus,Monficur Demochares,& plu- 
fieurs autres bien méritez de la pieté & bon- ' 
nés lettres. 

j ■' E N ThouloufeflorilToientMonfieurMel- 

chior Flauin,dc l’ordre de Saiéb Frâçois, Mô- 
f lîeur Araignon , Monfieur Vieuerius, quia 

, ■' eferit dodement, Monfieur Pelctier^de la fo- 

*' cietc du nom de lefus : & fur tous eftoit en 

grande réputation Noble lean de Valzer- 
gues,dit de Serez^homme admirable, tant en 
pieté ôc fimplicité , qu’en induftrieufe façon 
de prcfcher.De meûne téps eftoit frereElpric 
Roder, de l’ordre de Saind Dominique , In- 
quiftteur de la Foyen ladite ville de Tbou- 
loufe. 

A Orléans viuoit en grande & loua- 
^ ble rejiutation frère Philippes Picarr, de l’or- 
^re de Saind François,natif de la Fléché , en 
Anjou,corame ie croy : Flomme qui auec la 
bonne vie & doulccconuerlàticn,iointes« 
l’induftrie de bien prefeher, auoit tellement 
gaigné le cueur des habirans de la ville, qu’on- 
ques homme n’y fut fi plaint & regrette que 
luy,qu’on fâche. Aufli leur auoit il monftré,co 
bien illes aimoit,durantl’elpace de fept mois 
qu’il fut caché en vn grotô , chez Sire Marriri 
Prouencherc, marchand de ladite ville , où il 
' ' n’eftoit fans danger d’eftre déféré aux hereti- 
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quesjqtii pour lors renoient la ville, tant pour 
eftre eftroidement logé,& parmy douze en- 
fans de famille, ou ciiuiron,qüe pour eftrc Ion 
logis enuironne d’heretiques de toutes parts. 
Mais Dieu,qui n’oublie les Tiens au beloing, 
l’cn deliura ores , que Monlîeur le Prince- 
Daulphin fempara au nom du Roy de ladite 
ville,qui depuis a demeuré en fon obeiÏÏance, 
& a cfté repurgee de la plus part 4e ceux qui 
la violentoienr. 

A Lyon a prelché au grand befoing 
M. Emond Auger,dc la focieté du nom de 
Iefus,autant heureufement, & auec autant de 
fruiét,qu autre de noftre tcmps:auflî eft-il do- 
élc,& vrayement Chrell:ien,& fur tout grand 
zélateur de la Foy. 

I E feroisprolixe,fiie voulois, & auois le . 
moyen , de dilater les louanges des hommes 
dodes , qui font encores viuans , & qui pour 
leurs vertus & fçauoir méritent d’eftre hono- 
rent de perpétuelle memoirc.Entre lelqucls ie 
mettrois volontiers Monlîeur Amiot, Euef- 
que d’Auxerre,& vrayement,Grand-aulmof- 
. nier de ce grand Roy,homme de grandes let- 
' txes , principalement rare en la cognoilïàncc 
des lettres Grecques, le ne tairois pas aulfi le 
fçauoir de Monlîeur d’Anez, Euefq^ de la 
Vaur, Monlîeur Vigor, fait pour fa dodrine 
& vertu Archeuefque de Narbonne, par no- 
ftre faind Pere Grégoire treizième , à prefent 
/tant aulîege ApôftQliquc'.Môfieur de Sain- 
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ftes^nomméàrEuefchéd'Eureux; Monfîeur i 

Gencbrardjhomme entre touseftimé en la ] 

cognoiflance des lettres GrecquesÔc Hebraï- J 

qucs , Sc non moins vertueux que do Ae . lô 
pomrois fur ce propos nommer infinis autres ' ' 

dodes perfonnages , qui ont flory en France, 
durant le régné cte ce bon Roy . Entre les Le- 
dteiirs Théologiens , on a toufiours grande- 
ment eftimé feu Monfieur Galterus,Dodeur • • 

en Sorbonne,commelon faitencores Mon- ^ ^ 

fteur Hugonis , bien exercé , & mcfmes en la ’ 

predication,que le feu Roy auoit nommé en- | 

tre fes prédicateurs , Sc employé volontiers il ' | 
affaires d’importâce , pour le cognoiftre zela- I 
teur de l’honneur de Dieu , & de IVtilité pu- \ 
blique,hommc entier & fage . Entre autres a | 
grandement profité aux leçons de T heologie ^ 
Maiftre lean Maldonat, natif de Grenade, 
de la focieté du nom de lefus, de qui la clafle l 
& les leçons ont efté vne vraye forge à difpo- 
fer les elprits, tant à la fcience de Théologie ' 
qu’à la predicatiô de la parole de Dieu. Hors 
de ce Royaume ont flory pluficurs autres ra- i 
rcs & illuftres perfonn^es , comme Mofieur 1 
HofiuSjPoulonnoiSjAflote, leande HaifTels, i 
à Louuain ceftuy-cy , & l’autre en Efpaigne: ] 
François T urrian, à prefent à Rome, homme ■ 
de grande literature, & merueilleufemét ver- • 
fé aux Eferitures faindtes , comme fes eferits ' 
monftrcnt aflez , fans qu’il foit befoin que ie 
pafleplus outre au récit de fes mérités. Qui 
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aura le loidr, acheuera de recueillir les noms 
dlnfinies autres perfonnes illullres , de met- 
me profeflion que les fufdits. 

S O V B s mefme régné a flory & florit 
encores lean Aurat , Poete véritablement 
Royal, Toit en bonté & fimplicité, ou en bon 
heur ôcexcell ente induftrie à faire des vers, 
tant Grecs que Latinsien quoy certes il fe fait 
paroiftxe le premier de noftrc temps. 

A L V Y mérité d’eftre ioinét Maiftre 
Pierre Ronlârd, Poete François,& à vray di- 
re, le pere de tous ceux de fa profeflion , non 
moins rare & excellent en icelle, que fouloit 
; anciennement eftre Homère entre les Grecs, 

V irgile ou Horace entre les Latins ; qui, dejf- 
pouillant prefque toutes les langues , a heu- 
reufemét cnric% la Françoife delà delpouil- 
le d’icelles. Bon dieu, que le Roy l’aimoit! 
qu’il cheriflbit fes labeurs ! àc par toutes les 
: careflès pofllblcs, allumoit la gaillardife de 
fon elprit, & fortifioit la veine de fa graue ; 
Poëfie . Ses riches & dodes vers font aflez ; 
paroiftrelagrandeurdefonelprit,fans qu’il 
ibit bclbin que mon bas & rude ftyle le loue 
; dauantage. 

Comme ce bon Roy eftoit heureux en 
cefl: endroit, auflî eftoit il heureux en fuccez 
prolpercdelapluspartdes troubles qui l’af- 
îailloient, battant rouflours les ennemis à /à 
volonté: toutefois liberal en leur endroit, tou 
tes les fois qu’ils faifoient ferablât de luy eftre , 
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• fideles fubicts , & embraflèr fes commande- 

mes. A raifon dequoy, péfànt les vaincre par 
doulceur & liber^ité, il f eftoit mis Ci auac en 
frais,que fon Domaine,ioint à iceluy le patri- 
moine de l’Eglife,ont enduré la foule de tou- 
te la delpenfe employée a contenter les in- 
grats & infatiables fubiets , crians fans cefTc, 
comme dit le Sage des Sangfues , Apporte, 
apporte,& iamais,C eft aflez. 

D V R A N T le melme régné cft aduenuc 
^ *46 f. ebofe admirable en la maifondu Roy .i 

Catholique, Philippes, Roy des Efpaignes, 

' qui ayant defçduuert l'entrcprinfc que les hé- 

rétiques bralToient fur fa vie & Eftat, par le 
moyen de fon propre fils légitimé & naturel, 
finalement le feit garder eftroittemét , & pri- 
uer de tout ornement ,& feruice de Prince: 
dont il entra en fi grande mclancolie , qu’en 
" ‘ , peu de temps il mourut. Et fut recoenu ôc 

^ nommé auant eftre mis en fepulture, myuanc 

la couftume des E/paignes , a fin qu’il appa- 
ruft à chacun & de (a mort , & de la con- 
fiance & magnanimité de Ion pere le Roy , 
fufdit. 

jUtrueiUtuft L A viéloire que Dom lean d’Auftfie, 
mlhtr*. fonfrere,expugnateur de l’armee Turquef- 
que, & condudeur de l’armee de la ligue des 
Princes Chrefiiens, eft vnc des chofes autant 
mémorables , qui foient aduenues durant le 
régne de noftre Roy. Car les forces du grand 
T urc y furent fi auant débilitées, que chacun 
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Icftimoithors de moyen de fe pouuoir re- 
mettre fus dVn bien long ter^s. 

V N E mémorable Ecliple de Soleil ap- 
parut au mois d’Auril, précédant la iournee 
de Meaux, des plus grandes qui ayent eftcil 
y a vn bien long temps, fuyuy des guerres ci- 
uiles , qui depuis ont duré , làns donner que 
bien peu de relafche, tant en ce Royaume 
qu’en Flandres. 

Qve ir Qjr E s iours auant la bataille de 
Moncontour , le Roy eftant à Tours , oyant 
(a Meflc, au mois d’Aouft , entre dix & onze 
heures auant Midy, fut veuë vne Eftoillere- 
luifante au ciel clair & ferain, le temps toute- 
fois cftanr bien chauld & ardent ; laquelle ie 
vey apres infinies autres peribnnes ; Sc diloit 
' chacun fon aduis de fa fignification,& de fon 
• prefage. 

E fil y eUtiamaiscll0^èmerueiIleu- 
! fsy & dont lyAue admirable doiue eftre attri- 
buée à Dieu, c’eft celle de la fufdite bataille 
de Moncontour: attendu qu Vnmois deuant 
le Roy n auoit de forces comme rien , la ^lus 
part de fon camp f eftant retiré dVn cofte &c 
d’autre pour fe rafrefohir. Ce pendant print 
enuieaux mefereans d’aller aflieger Poi<ftiers, 
fepromettans d’y furprendre le Duc de Gui- 
fe, qui feftoit rendu là dedans induftrieufo- 
ment, pour rompre l’entreprife faite fur icel- 
le ville . Mais ils vendoient la peau de l’Ours 
auant -le prendre : qui leur fut fi chèrement 
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vendu, qu’aprcs auoir tenu le fiege deuant lar 
dire,villc fcpt fepmaincs,ou enuiron,fait tout 
effort de la forcer, fe voyans brauement re- 
poufTez par la prouëffe dudit Sieur Duc de 
Guifc,& autres braues guerriers de fa fuyte, 
le Roy Henry , àprefent régnant, recommé- 
ça à aflcmbler fes forcesralla battre Cbaftelle- 
rault, & brauement feit alfaillir la brefehe, eC- 
perant faire leuer le fîege à ceux de Pôi<fliers, 
comme il aduint ..Et deflors perdirent les re- 
belles tout courage,& au coritraire les forces 
du Roy fagffaillardiflbient duiour au lende- 
main: & futn grande la diligence, & du Chef 
de i’armee, & de ceux qui le fuyuoient, qu’en 
fin contraignirent les rebelles à la bataille : & 
en fut TylTue fi admirable , que bien que les 
ennemis fuffent en beaucoup plus grâd nom- 
bre que les noftrcs, & qu’ils chantaffent le 
triomphe auant la vidoire , fi tourna la chan- 
ce inopinément , & comme par miracle, de^ 
telle fo;:te,que les ermemis y perdirent de fei- 
ze à dixhiiit mille hommes , tant de pied que 
de chcual , qui en vn inftant furent fauchez, 
l’ay ouy dire à Monfieur de Montpenfier, 
Prince piteux,entier & vaillant,que quand il 
n’eufl: iamais ouy parler des effeûs delapro- 
uidence de Dieu, cefte bataille eftoit capable 
pour l’en inftruire, & rendre toute fà vie cer- 
tain & affeurc.ray veu vne grande partie des 
meurtris, non encores enfcuelis,quâd le Roy 
raçheiïiinantàfàinél lean d’Angcly, feiour- 
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na à Oiron, vne belle mailbn appartenante 
Monfieurle Grand-Efcuyer. Mais plus clai- 
rement en pourroiét parler Monficur&bon 
amy Nicolas de Fumee , Abbé de la Coiiftu- 
re, pour lors tenant la place de premier A ul- 
mofnierj & Monlieur de Saindes , de Prédi- 
cateur & Confefïèur auprès du Roy Henr>% 
à prefentreenantjôc pour lors Lieutenant ge- 
neral, & Cnefdelarmeepourle Roy, pour 
auoir eftéprefens à l’execution de celle gran- 
de & miraculeufe bataille. 

A V X mémoires fufdits pourroit-on ioin- 
dre plulieurs miracles aduenuz durant ce ré- 
gné, qui à iuftecaule pourroit ellre a|jpellé le 
régné des merueilles. Et par ce que i en ay ef- 
crit de plulieurs' en mon Traité des marques 
de l’Eglife , outre Icfquels l’cn trouueroit en- 
core pour faire vn volume competant , ie me 
contenteray d’en coucher icy trois ou qua- 
tre, non encor eferits , & autant mémorables 
qu’autres qu on fçauroit lire. 

Le premier a efté fait en la cité de Laon 
en Laonnoîs.Il y auoit vn homme hcretiqiie, 
duquel le nom ell alTez cognu aux habitans 
d’icelle . Les troubles furuenans,n’y ofant ha- 
biter, gaigna les champs , lailïànt la femme à 
la maifon, toutefois heretiqüe comme luy, 
mais qui par crainte fe feignoit Catholique, 

& participbit au Sacrement de l’autel quant 
& les Catholiques . Dequoy Ton mary, ellant 
de retour, la reprint aigrcmcnc,commc ayant 
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renoncé à fa Religion. A qui elle refponditi 
quelle croyoic autat la prefence du corps de 
lefus Chriftau Sacrement de l’Autel, comme 
elle fe croyoit OToife d’vn Crapault . Aduint 
qu elle fut grofle , & au temps quelle deuoit 
accoucher d’vn enfant, produiutvn Môftrc, 
ayant le corps d’vn enfant , la telle , les braz, 
éc les iambes d’vn Crapault, comme il a efté 
Vérifié par authorité de luftice , ainfi que l’E- 
uefque de ladite Cité m’a tefmoigné de fa pro 

f )re bouche. le defcrirois au long les merueil- 
es aduenues à la deliurance de Nicole d’Au- 
bery,deliureedu malin elprit qui la polTe- 
dpit, en pleine Eglife , tant de fois produite 
en public , & deuant tant de fortes de tef- 
m'oins le malin elprit çxorcilé par ledit Euef- 
que, fi la petitelTe de mon difeours me le per- 
mettoit . Mais ne m’ellant loifible , m’en rap- 
porteray à ce que les Ipeélateurs d’vn ad:e fi 
folcnnel, & qui font en nombre prefque in- 
finy, en peuuent tefinoigner. 

A Bovrdeavx, durât les premiers 
troubles, habitoit l’holle de l’Aigle d’or , ho- 
me depraué en la foy, & bonnes mœurs , de 
qui le fouuerain plaifir eftoit de meurtrir les 
pauures Catholiques , & principalement les 
Prellres. Les troubles appaifez,il fut fur- 
prlns de la melrne maladie d’Herode,& cou- 
uert d’vne fi grande quantité de Poulx , qu’il 
ne fut iamais polfible l’en nettoyer, que pre- 
mier ils ne l’eulïènt meurtry , quelques rcme- 
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des & quelques diligences qu’on j fceuft 
employer. 

£ N la ciré de Neuers y auoit vn homme 
fîifpeâ: d’herehe, qui contre la volonté des 
Catholiques habitans d’icelle cité, vouloit af- 
fîftcr au Confeil delà ville, (ans l’en vouloir 
déporter, quelques belles remoftraces qu*on 
luy en feift . Adfuint vn iour,qu’il f eftoit opi- 
niaftré en pleine maifon de ville à mefmes 
fins . Chacun refolut de ne rien traiter en là 
prefence, & fut furprins foudain d’vn elha- 
nouillèment,ou plufioll de la mort foudaine, 
'deliurant par ce moyen les Catholiques delà 
peine , où ils elloient conftituez par Ton opi> 
nialhire. 

A N T eft des aduertilTemens , ou lix- 
pematurels,ou diuers, ils ont efté en grand 
nombre durant ce régné, tant pour l’vniuer- 
fèljque pour aucuns particuliers d’entre les 
grands . Plulîeurs perfonnes premièrement 
le font prefentees durant Ibn régné pour re- 
ueler des vilions,qu elles difoiêt auoir veues. 
Si elles font vrayes , ou non , ie n’en dilpute 
point. Vnechofe puis-ie alfeurer pour cer- 
tain, que i’ay parlé a vne Nonnain de l’Ab- 
baye de Sainà Antoine lez Paris , natifue de 
ladite viUejparroifTeSainâ: Marry,extraite de 

Î )arés honorables: laquelle en vne vilîô qu’el- 
e eut eftant malade ^ chacun eftanthors d’el^ 
|)oir de fon lalut^ fut en vn inftant guérie , & 
a la grande admiration de chacun,partant cô- 
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me de laeonic de mort , alla rendre grâces â 
Dieu en lEgli/ê Noftre-dame de Paris , ac- 
j compaignee de fon Confefleur, vénérable & 
do6le homme Môlîeur Peletier, Grand-mai- 
ftre de Nauarre, & Curé de làin<^ laques de 
la Boucherie. • 

Ladite. Religieulê me dift à moy- 
meûnes , prefehant en l’Eglifè Saind Mairy 
dans Paris,qu elle auoit receu fécond mande- 
mét d Vne certaine vihô d’aller aduertir Mo- 
heur Viole, pour lors Euefque de Paris, & 
ne jfçauoit comment y fàtisfaire, pour autant 
que ledit Euefque auoit melprile le premier 
aduertilfement, voire, comme elle dHbit,fcn 
' ' choit mocqué . La fécondé iuhlon portoit, 

que fil n’obeïiïbit , corrigeant certaines cho- 
ies, il mourroitpeu de jours apres Pafques, 
comme chacun Içait qu’il aduint . Quelle vi- 
hon c’eftoit, ny quel le nom,ie n’en diipute 

{ )oint:lèulement me contente de reciter hde- 
cment ce quej’ay ouy de là propre bouche. 
Eftantalfez inftruiâ: des venus & fçauoir du- 
dit Prélat , au nom & mémoire duquel ie 
ne veux ny entens preiudicier en façon du 
monde. 

Bien, près de Puis-rlautents en Albi- 
geois, enuironl’an mil ciBij-cens foixante & 
huid, quelques iours auatlafefte de la T ouf- 
fainds, fut defcouuert vn Elf rit py'thonique, 
parlant (bubz la mamellcid’vne ieune hlle,qui 
predifoit publiquement aux heretiques de ce 
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païs là , la desfaite d’entre Coignac & Cha- 
fteaimeuf : & le dilbit ceft Elprit là eftre l’a- 
mc de là mere. A quoy n’y auoic elpecc de 
vente aucune. 

V N iour auant le trelpas de Monfîeur 
le Prince de Condé , le Chappeau de feu 
Monileur le Cardinal de Bourbon , fon on- 
cle , qui eftoit pendu au hault du chœur de 
Laon en Laonnois , tomba pendant que le 
Clergé difoit Vigiles pour les trelpaflèz. 

V N iour ou deux auant que le feu Roy 
mon maiftre dellogeaft de SaindlGermain en 
LayCi vne Fleur de lis,de trois qu’il y en auoic * 
à vn Elcuilbn de France, taillé en pierre , à la 
clef d’vne voulte de la falle du Bal audit Cha- 
fteau, tomba, comme plufîeurs,qui l’ont veu, 
pcuuenc teûnoigner. 

Le niclme eftoic aduenu le iour de la 
prinfe du grand Roy François, en l’Abbaye 
de Belleperche, alTilè fur la duiere de Garon- 
ne, à lèpt lieues de Thouloulè , tirant vers 
Bourdeaux:auquel iour l’ElcuBbn de France, 
taillé en pierre,&:qui feruoic de clef aux voul- 
tes du Refe^koire de ladite Abbaye , tôba, & 
fe brifàjCome i’ay ouy raconter aux Religieux, 
qui l’auoient veu, eftant à ladite Abbaye, à la 
fuyte de Monileur le Cardinal d’Armaignac, 

1’ A Y grandement admiré vn difeours, 
qu vn de ces iours m’a efté fait par vn, le réfé- 
rant corne l’ayant veu.C’eft qu’en la ville d’A- 
uignon, durant le temps des premiers, & des 
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prefens troubles , venoit en pleine nuidr vn 
grand flambeau de feu, qui faifoit la ronde à 
Pentour des murailles de ladite ville ; & ceU 
fait,feftaignoit,continuant par tous les foirs, 
à la veuë & grande admiration de tous les ha- 
bitans d’iceffe ville.Etappella-on cela par flic- 
ceflion de temps,La faune ronde. Ce que ma 
confirmé Monfieur de S euerac, Secrétaire du 
Roy de Nauarre,& de Monfieur le Cardinal 
d*Arniaignac,coçime Payant veu de plus près 
que de dix à douze pas . Que fil y en a a in- 
crédules & difficiles à perfuader,ie les exhor- 
te à ne rien mefprifer,iufques à ce que aupre- 
allable ils en foient deuëment inftruits & in- 
formez: car autrement ce (croit iuger auanc 
PinftruéUon du procez.Que fi aucûs pcnfent, 
queievueiUepaf ces difcours introduire, oü 
nourrir la fiiperftition de ceux, qui pourroiêc 
auoir abufé par cy deuant de telles ou fcm- 
blables chofes , ils fe trompent , & font aulfi 
loing de mon but , que de mes conceptions. 
Seulement ie m’arrefte à lâ fentencc de Da- 
uid,di(ânt,que Dieu a donné fignificatiô,c eft 
à dire,aducrtiirement,à ceux qui le craignent, 
à fin qu ils fuyent de deuant fon arc:c* eft à di- 
rc,qu ils euitent la rigueur de fa iufticc, & par 
amendement de vie prculennent fa mifericor- 
de.Et ainfi rapportans toutes chofes à la gloi- 
re & honneur de Dieu,fans y meflér ny fuper- 
ftition,ny abus,il n y aura langue de calomnia- 
tcur,tant foit elle captieufe,qui puilTc trouuer 
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que mordre fur nous. 

I L y a quelques années que Monücur 
Salle Tillon, Gentilhomme Manceau, eftoit 
, tellement vexé des Efcrouelles , qu’il ne pou- 
uoit trouuerrejpos,debour,affis,ny couchc.Ec 
pourautant quil faifoit profelfionde refor- 
mé(car tel eftoit le nom des hérétiques) il ne 
pouuoit le perfuader dé Ce faire toucher au 
Roy dernier décédé Ch'a R L E s ix. Tou- 
tefois contrainét par lamelme necelfité,fy 
achemina à la peruulîon de* fes parés & amis. 
Eftant touché, foudain prefque Ce fentit allc^ 
eé de Ibn mal , & dilpoîé à laguerifon: à rai- 
lon dequoy, non feulement d feit abiura- 
tion de rherefie:ainspcrfuada, voire cora- 
mai;ida à tous fes fubiets d’en faire autant, 

I comme il eft aduenu . E t a perfeueré , & per- 
lèuere cncorcs en la foy & religion Catho- 
lique. ^ 

CoNCLVSioN,le règne de noftre 
Roy trefehreftien C h a R l e s neuficmcle 
débonnaire , peut iuftement &c à bon droiél 
cftre dit le régné des merueilles. Car foit que 
vous contempliez les hommes viejeux, vous 
les trouuerez, & leurs allions , autant dignes 
d’admiration en leur genre, que la vertu des 
hommes illuftres de mefme faifon. Vray eft 
que celle différence cft conftituee entre deux, 
que la vertu eft admirable en bonne part,& le 
vice en trefque mauuaife . Et qui, bon Dieu, 
croira d’icy à cent ans les raefchancecez per- 
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petrees par les raefchans,cliirat ce regneî Soit 
aufli qu on contemple les a(îüons genereufes 
des hommes illuftres , les miracles furuenus 
diuinemétjOu autres chofes qui fe font admi- ' 
ter , pour aeftre communes de toutes parts, 
on y trouueta des merueilles.Ceft chofe mer- 
ueilleufe , que ce Royaume ait tant porté de 
mal,& mauuais traitement, qu il a receu pour 
la plus part de fes propres & naturels enfans, 
plus que des eftrangers: Chofe admirable,quc 
iEftat fe foit conferué entre tant de moyens, 
& de mauuaifes vôlontez,que les ennemis d’i- , 
celuy ont eu , & ont encores de le rabbailîer. 
C eft grand miracle , que le Roy, la Royne,fi 
mere,& Meilieurs fes frétés , & tous ceux de 
fon fang, ayent vefeu ft longuement entre tât 
de coniuratious, & inftrumcns diipofez à les 
cxecuter,h Dieu ne les euft empcfchez.N’eft- 
ce pas miracle,que d Vn lid en hors,vn Roy Ci 
malade qu’il n’en pouuoit plus,aplus effedué 
fur fes ennemis fains & ioyeux,poumeuz dV- 
nc mefehante & malheureufe volonté , qu’ils 
n’ont eu de pouuoir furluyne furlesnens? 
N’eftimez vous miracle , que prochain de l’a- 
gonie de fa mort , Dieu luy a mis en main vn 
de fes plus capitaux ennemis ? & qu’cncores 
fon pauure corps au cercueil,par le moyen de 
fes bons feruiteurs réduit les villes furprinfes, 
en fon obcïflanceî De cela nous tefmoignent 
affez les villes de Saind Lau, & Querétan,re- 
duites foubs robeïflance defonfeeptre, d&- 
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puis fon treipas j fon bon frère & (uccefleur 
cftantencores en Poulongne,diftànt loin d*i- 
cy de cinq cens lieuës,ou enuiron:cholès non 
encores iamais aduenues en France. Q^e lî 
quelque Roy eft iamais mort foudain apres 
(on Sacre, comme quelquvn a efcrit:ou(i 
Sainâ Loys eft mort loin de ce Royaume, 
pour le moins leurs fucceflèurs eftoient dans 
iceluy:& n’eftoitpar ce moyen le Royaume 
deftitué de la prelence du Roy légitimement 
fuccedant à la Couronne. Adiouftez à toutes 
ces merueilles IVidmirable grâce que Dieu a 
faite à treshaulte & puiftànte Princeflè, 
Catherine de medicis, mere 
de no2 Roys , & àprefent Regente'en Frari- 
ce , (î prudemment conduilànt tous affaires, 

' qu il ne nous femble point aduis, que nous 
ayons,par maniéré de dire, rien perdu . T ou- 
tes les choies rufdites font admirables . Mais 
j le miracle n’eft gueres moiftdre,dc voir la mi- 
fcricorde de Dieu contenir les cffcéts de la 
• iuftice,qui ne punit les crimes & pechez , qui 
régnent en cefte nation,ft auant, qu’il ne fem- 
ble pas que Dieu l’ay t chalHee par relpacc de 
quatorze ou quinze ans, durant lequel temps 
elle a efté opprimée des guerres ciuiles. 

B R I E F, comme c’eftoit vn merueilleux 
Roy en vertu,bonté,pieté , modeftie, & tou- 
tes autres qualitez dignes d’vngrand Monar- 
que,auftipre(que toutes chofes eftoient mer- 
ueilleufes de (on temps. Merueilleufes inon- 
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dations d’eaucs ont efté durant fon régné, 6c . 
grands dcfbordemens* de riuieres : mefmes 
queplufieurs habitations ont efté furprinfes 
par vn regorgement de mer,meftnes en la vil"” 
le d’ Anuers,non fans grande perte de beau- 
coup de marchandifcs , furprinfes par ce fou- 
dain dclbordemét de mer. Mèrueilleux a efte 
le tremblement de terre de fon temps en la 
villcdeFerrare,oùplurieurs édifices furent 
pour lors ruinez , d’autres diuifez Sc fenduz j 
le Duc de Fcrrarc contraint de fe loger aux 
champs foubz vn petit pauillôn. 

Chose merueilleufe a efté remarquée 
en vne Eftoille nouuellement apparue l*an 
mil cinq cens foixante& treize, fans qu il y 
euft aucuns des anciens Mathématiciens ou 

Aftrologues,qui Fayt iamais veuë iufques en 

ce temps là. Et eftant dcfcouuerte , plufieurs ^ 
en ont efcrit,& en diuers endroits, tant d El- 
p<dgn6 <1 Italic.Beze mefoic C en eft voulu 

mefler aflez fortement , toutefois en homme 
de fon meftier , fçauoir heretique, rebelle & 
partial,qui par les vers vouloir perfuader tel- 
le EftoiUe auoir fignifié la mort de Ion Prin- 
ce, appliquant fur ce propos celle qui 
apres la nailïance de lehis Chrift, qu il dit a- 
üoir fignifié la mort d’Herode, & par meme 
moyé cefte-cy deuoir lignifier la mort de fon 
Roy,qu’il efti^e Herode, pour auoir chaftié 
ceux,que ie defirerois auoir efte fi innocens, 
que les enfans qu Herode feit meurtrir. Mais 
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il cft aifé à iuger,combicn les fondemês qu’à 
pofe,font£aux.Preraierement,que ceux qui 
ont efté iuftement chaftiez par le Roy , com- 
me chacun fçaîtjfî l’aàisdhon ne le tranlporte, 
fulTentinnocens. Secondemêt, que TElloille 
qui apparut aux Sages , fut diuinement en- 
lioyeepour le relpetâ d’Herode ; veu qu elle 
ne hgnifioit autre chofe , que la venue de la 
clarte& véritable lumière fur les peuples af- 
fis en tenebres^ , ainfî ‘ qu Efide le Prophète 
auoit prédit au Chapitre neuiîemp de là Pro- 
phetie.D’oùie ooUige,que files EftoiDes pre- 
difent & preannoncent la mort des meur- 
triers , que Beze & (es complices ne viuront 
pas longuement : comme de vray les perlêcu- 
teurs de lefus Chrift & de fon Eglifè ne ibnt 
p^ delôgue duree. Et d’autre part, que Dieu 
preuoyaiu la mort prochaine de nofire bon 
Roy,aflèz mal diipole de fon corps , pour vi- 
ure longuement en ce monde ,ÿar.cefie nou- 
uelle Eftoille défia monllroit le clair & heu- 
reux régné de noftre Roy Henry > à prefenc 
régnant, qu’il a fi merueilleulêment érigé à la 
dignité Royale, qu il l’a fait plus toftregner 
c^ue d’eftre Roy , luy mettant en main , tant 
1 exercice des affaires d’Eftat , que des armes, 
quelques anRees auant lemettreà ladmini- 
ftration fouueraine des charges^e cefte Cou- 
ronne de France. D’où chac^fè promet vn 
régné non moins admirable,que celuy de fon 
~ M iij 


frcre & predcceflcur . Dieu en vueille par fà 
^race diftraire & deftourner lesnuux,&y 
ioindre tout bien. Ainfifoit. 


Extrai6t du priuilege du Roy. j 

P I R frimlege d» Roy,ejl défendu a tout Libraires , Im~ , 

primeurs, ^ autres qu'il appartiendra, en quelque forte 
eu maniéré qutee fait, d'imprimer tu vendre aucunes des Oett^ 
ures de M. C^fnsauld Sorhin,R . de Saiuile Foy,foient de fe» 
instention ou tradu^ion,finon au Libraire <Jr Imprimeur, as»* , 
qtsel lediil Strbin aura donné charge fjy puiffance : <Sr ce iuf* 
mues k tseufans entiers ^ confecutifs,apres la première impref- 
ponqui fera faiéledechacune dédites Oeuures , inuentions eu 
trottions, a peine de dffcation des liures , imprimez,par as»» 
très au contraire,^ d amende arbitraire . xyfinfi qu'il tft piste 
amplement contenu efdiéies lettres de pristilegefttr ce données 2t 
Paris, le quitszJeftne itur de Decetnbre, 1^67, 
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